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Contenant uneDcfcription abrégée 
du Schifmc , & des Scflcs des 
Juifs ,- & les Sources de i'Incré- 
dulicé de cette Nation. 



CHAPITRE 



I. 



On indique Us r^ifoni qui ol/l'tgtoitnt U Na- 
tion Juive 4 mire r» Jtfiis-Chiijl , 
dans U 1(7111 de fin Mimjlite. 

^^^ÎI^^Ous avons vu dans la Première 
BrTXT^k Paxtie de cet Ouvrage la MiC- 
^^fc^^l fion divine de Jésus Christ 
B^lww établie fur des fondemensiné- 
brankbles i qui font la ruine épouvan- 
feble du Peuple Juif, marquée de tous 
les traits les plus (enfibles de la juflice de 
Dieu, 8c deljgnée pofitivement, & clai- 
rement par de nombieufcs Prophéties de 
'-' IL A Jefus- 



3 Preuves 

Jc/ïis-Chrift, lerquellcs on neûîiroitavec 

raifon ioiipçonner d'avoir été compo/ecs 
depuis ce grandEvenementi Le témoigna- 
ge unanime, confiant, & invariable que 
les Apôtres ont rendu à la refurreftion de 
Jcfiis-Chrift; témoignage revêtu de tou- 
tes les marques naturelles de bonne foij 
qu'il eftpollîble de trouver en des témoins 
autentiques j & irréprochables ; Les mi- 
racles nombreux) éclatons & de toutes les 
Ibrres opérez par Jefus-Chrift, Si par Ces 
DÎTci pies; miracles avouez par les Juifs, & 
par les Païens (^) &: d'un caraflère audeC- 
fus 

(*) Mettons ici let pari>l«î attrihiiée», à 
5o/fl» , à Thilfi , & à ^nacharfu au lujei des mi- 
racles , en génc'n! . & raponees pir hl'. se Lar- 
Tty iiM Ton Hjftnire du fepi Sages Tom. I. pag. 
ïBi. iSi. i8i. »ll fiiut diftingu«r enire te mer- 
, veiileiix , & l'impodîble . dit Sdan , le premier 
5, demande beaucoup d'atention pour être cru, ou 
„ (ejeité raironablement : on ne peut croire le fc- 
5, cond que par une crédiiliié qui fait home à U 
^nature humaine J'aime mieux reconnoiite la 
„ Providence , St la toute puilTance dei Dieux quo 
„ de nier desHiftoires tianfmifes avec tant de foin à 
, la Pofterité . 8e cette Providence , & cette toute, 
iipuillàace une foi» reconucs tienne nous paroiira 
^inipoflibie que ce qui cft cnniradiftoire. car imit 
» Is r-^fte efi poflîble «uï Dieux, je croi , rfit 
^ Thalu , que cet Eiri Incrii qui a tiré roui ies 
. autres Etres du N^nt, & qui tR d'une Nature 
^ tocomptebeiiHble , . • • . gouverne tout , & qu'a- 
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(us de toutfoLTpçon d'impofture;LaRe!i- 
gion Je Jefus-Chrift revécue de toutes L-s 
marques de Divin ité,Iublime dans fes doj;- 
meS) pure dans Ces préceptes , très confor- 
me dans Tes promefTes aux vrais befoins 
derhonimi-. celefte dans fbii but, qui cil 
de former une double union des hommes 
les uns avec les autres j Se des hommes 
aVec Dieu, afin défendre Jcs hommes rai- 
iônnablcs & heureux-, "La manière étoii- 
nanic dont l'Evangile s'cft établi fur la 
terre) manière fort opofèe à celle qu'on 
A 2 a vû« 

^ïant (u( loutet (ci CTcicurci tin Empire abrolu , 
^ il leur peut comiianiier coût ce qu'il lui pljit< 
a Cans qu'aulune oCe, ou puille ftii désobéir. Qui 
^ envoie donc le veni , l'e^iii . & la pluie/ ait 
^ jitachurjii ; Qui enirecîeni pir Uui moien. Se 
^fertilifc de reitaiai Pais i A: q 'i par le Ricma 
a Miniftete en inonde. & en détruit d'autrssf 
a Q^i , di' ,i l« fait agit ainfi , fi ce n'eft Dieu , 
M qui les fait mouvoir comme des Ir^rume^i 
y, dont-il eft le Maître f Tous lei Elemeni depcn- 
^ dent de fa PuilTance . S( TeconHent fa volonté. 
„Lei Aies n'ont pas plus dedociîiiédantlst maius 
„ des Stnhes , & la I.yre , du le Lut dini ccn<:i 
^desCrect, que xomts \tt Caafn St(on4ii AsutUs 
^ mains du Créateur- . Ceft aler bien loin polit 
"des Pai'cnï. di[-Ià delli» M', ie Lairey pag, ÎS4., ' 
& je ne croï pas . ajoute-t-il . qu'on foii fiché ds 
V">r par ces échantillons jurqu'oii la nature hu- 
maine a porté fes vuëi dant les léntbres du Pa- 
gatJifme. 



viic dans IctablilTcmcnt du Malid^ 
iccifme , & cjiiî nous fait coucher 
. au doigt la verrii , & le fecours de Iz 
"DivJniré ; Les Efecs tout cekftes que 
■Evangile produifbir dans les efprits Se 
dans les cœurs de ceux qui devcnoient 
Chrétiens : Enfin cet acompliiTement 
^ufte , exaft , & naturel de tant de Pro- 
[ pheties du Vieux Teftament ; acompIiiTe- 
J tnent qu'il eft impoJïible de trouver ail- 
lueurs que dans l'Evangile. Ces preuves 
font folides, cLiires, & plus que fuiï- 
fàntes pour établir la Miiîîon divine de 
Jefus-Chrift, & pour confondre l'Jnjuftc 
&c opiniâtre incrédulité de la Nation 
Juive. Ce n'eft donc pas fans fu;ec que 
nous regardons la ruine entière & irré- 
parable de leur Republique par le MiniC- 
tère de Ttte ce fameux Général Romain, 
comme une jufte , & éclatante punition 
du crime atroce que cette Nation avoir 
commis en crucifiant le MefTie > & com- 
me une peine de l'invincible opiniâtreté 
avec laquelle ce Petiple continuoit à rejet- 
icr cet Envoie de Dieu. 

Il eft vrai que la Million divine de Je- 
fts-Chrift n'a pas toujours été fondée lur 
un même degré d'évidence. Mais lors- 
qu'il y en avoir le moins , il y en avoit 
pour* 
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pourtant allez, pour pcrdiader coures les 
perfonnes raifonnables > que Jcdis cioit 
le Mellle promis. Mais Us Juifs (ê font 
moquez de cerce évidence quelque gran- 
de qu'elle devînt de jour en jour, & plus 
l'évidence a augnienré, plus les Juifs (e 
font roidis contre Jefus; devenus fcm- 
bUblcs à des oifeaux de nuit , ils ont fut 
la lumière > à mefure quVIIe a éclaté dans 
rC/nivers; iisfc font tournez decouslej 
cotez imaginables pour décrier la veiitc> 
Sf pour la combatre. 

Tranfportons nous au tems auquel Je- 
/ûs-Chrift, exerceoit /ônMiniftère. CJucft 
ce qui obligeoit les Juifs de ce tems 
là à le reconnoître pour Je MefTie ? Huit 
chofe, fil doflrinc , U vie , (es miracles , 
le tems auquel il vivoit , le Lieu où il 
étoitné, la Tribu ) fa Famille , 1j Mère. 
Voici à peu près les reflexions qu« pou- 
Voient faire les perfonnes fcnfées. 

Jésus eft un nouveau Dofteur qui 
parcourt infatigablement les Villes Se les 
Bourgs de la Judée. Voulez vous con- 
nottre ce Doûeur ? Ecoutez le avec aten- 
lion, & Jàns préjugé, vous verres en lui 
un homme fimple, & familier dans là 
manière d'inftruire; mais qu'il eflfubli- 
jgw dans ce qu'il dit ! Si vous le compa- 
A j 
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rcz avec tous nos autres Dodeiirsjutfs» 

vous y verrez «ne extrême diference , Sc 
vous /ëntirez plus vivement combien Je- 
fus eft digne de vénération. Ceux là 
corrompent la Morale par leurs interpré- 
tations faulTes , relâchées , pcrnicicufes , 
& Jcfus la rétablie dans toute fa pureté j 
Ceux là font leur capital du Culte exté- 
rieur & ceremoniel > &: des menues prati- 
que! de la dévotion , c'eft ce qu'ils pref- 
fcnt le plus ; Mais Jefus prelTe , lùr toutes. 
citofcs , l'atachement exa^ & fincere aux> 
régies de ta vertu, & la pureté des ftu- i 
timens du cœur. Alez plus avant , & 
comparez Jefus à tous les DaCic ts que 
la Nation ait eus depuis fon éleftion , 
vous n'en trouverez point qui aient Cv 
bien fait connoîtrela nature adorable, les 
droits facrez , & les admirables defleins 
de Dieu. Jamais homme n'avoir fi bien 
devclopé aux hommes toute l'étendue de 
leurs devoirs envers Dieu , envers leurs 
l'emblables,& envers eux mêmes. Jamais 
on n'avoir propofé avec tant d'évidence 
les motifs les plus raifbnnabjcs & les 
plus forts pour porter l'homme à la vertu. 
La vie de Jefus n'e/l pas moins admi- 
rable que fa Doftrine. Il n'eft pas comme 
la plupart de nos Dofteurs qui parlent 
' bien. 
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bien, &qui viventma), qui detruifcnc oat 
leurs aflions , ce qu'ils femblent vouloir 
établir par leurs maximes. Jcfus vie com- 
me ii parlctoute (à condiiice cft un Fdelle 
Se charmant tableau de fâdoflrine pure &: 
celcftc.S'il montre aux autres la vcnujil efl 
le premier àlafuivrc^s'iipreflc, fortement 
l'humilité, jamais homme n'a polTcdé dans 
un degré fi /ubfime cette aimable & preci- 
eufevenu; Vous ne découvrez enlui aucu- 
ne ombre d orgueil. Qiieique profond que 
ibit;'on(âvoir,queIqiieexriaoiïiinaircsqiie 
iôicnt Ces dons, il s'abdiiTc néanmoins avec 
une complaiiànce admirable juTi^uto à I,i 
pon:>:e des plus idiots, & des plus (im;^Às, 
pour leur inculqua les inflruiflions qui 
peuvent les rendieiâgcs &heureux.S'iI re-' 
comande à iësDiiciplesdetre charitables. 
Se d'avoir à cœur le lalut des hommes,vous 
levoiez le premier occupé àguerir toutes 
Ibrtes de maladies, à inflruire les igno- 
rans ) à confoler iesafiigcz , a donner de 
bons confeils à ceux qui en manquent, à 
jcprcndre ceux qui péchtnt) à ramener 
ceux qui s'égarent , à fauvcrceux qui pé- 
riilènt. Voilà ce qui J'ocupe journelle- 
ment fans le rebuter jamais. Silexliort» 
les hommes au desintereflemcnt , en ver- 
ICZ v ous jamais im plus desimerefle que 
A 7 loi? 
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^Bbi? Il s'oublie lui même pour ne s'ocu- 
^*per -\UA procurer l'avancage des autres. 
S'il licfend à fes Difciples de rien faire, 
ni de rien omettre au préjudice de leur 
conlî:ience, par flaterie, ou parh crain- 
te des hommes, il obrcrve conftamment 
cette règle fi jufte, & fi dificile à même 
tems. Vous ne le voïez jamais trahir la 
vérité, aplaudir au menlenge, ni btaifër 
par flaterie, ou par crainte en prefenc» 
de ceiix qui ont le pouvoir en main. 
En un mot, Jefus prêche fa Doftrinc pu- 
re fi celefte , autant par fa vie , que pat 
fcs difcours. Il faut que ce (bit un Doc- 
teur extraordinaire , & un grand Prophè- 
te qui nous eft donné de Dieu, 

Mais cet homme extraordinaire fc dit 
le MelTie promis à la Nation ? Cela cft 
fort étonnant. La fimplicité de fon ex- 
térieur ne s'acorde point avec l'idée bril- 
lante que nous avons du MeUïe. Mais 
fcioit il poflible qu'un homme qui por- 
te dans fa doftrine, & dans {a vie les 
caraflères les plus fublimes de grand Pro- 
phète fiit néanmoins un Impo/leur ? 
D'ailleurs ne pourroit i,I pas être que nous 
nous fulfions trompez grofllerement dans 
ridée que nous avons conçue de l'extc- 
riçurdÛMcflie promis ? 
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Mais quoi! Jefus ne veut point qi'« 
nous l'en croions fur fa parole. Il fait 
des chofes furnarurelles pour nous con- 
vaincre de ce qu'il dit ; il confirme fa MiC- 
Con par des miracles ; Ij en fait un très 
grand nombre, & de pJulîeurs fortes. 
Il guérit miraculeufèment des maladies 
invétérées , il donne la vue à des aveu- 
gles, il fait entendre des lourds, il faic 
parler des muets , il calme des tempê- 
tes par fa feule parole, il chaffc les Dé- 
mons du corps de ceux qui en font pof- 
fèdez, il donne la vie aux morts. Tou- 
te la nature lui obcit comme à fon Soiî- 
verain Maître. Il fait des niiracIcs,noa 
dansunfeulendroirjmaispar tout où ilfè 
trouve , en Judée en Samarie, en Galilée i 
dans la Traconire ; il en fait en particulier 
& en publics il en fait en préfence de ceux 
qui brûlent d'envie de noirdr fa con- 
duite) & de le faire palfer pour un Im- 
pofteur. Seroit-il pofTible qu un hom- 
me d"un caraftère fi divin fût néanmoins 
un ImpofteurI Non, cela ne fe peur. 
Quand Je Démon auroit le pouvoir de 
faire opérer des m rades , feroir-il fi im- 
prudent que d'en Taire opérer pour con- 
firn^erune Doârine qui détruit de fonds 
m comble fon Empire , & iun autorité ? 
A 5 l-ellc: 
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Ték eft la Dodrine de Jefus , Elle ten^ 
viliblementà glorifier Dieu, & à rendre* 
les hommes fages, & (blidemenr heu-A 
reux. Mais il eft certain que les Miracle J 
de Jefus fiirpalTenc les forces des hom-j 
mes, & des Démons. Ils ne peuvent^] 
donc partir que de la vertu toute puitJ 
fânte de Dieu> & il ell: impolTible quOT 
Dieu falfe des miracles pour favorifer uxé\, 
Impoftcur 

Jefus cft donc véritablement: le MclTie 
^^^ tant de fois promis à la Nation. Le- 
^^L>leirie doit nous inftruire de toutes cho- 
^^K^es, & qui peut mieux nous inflruire 
^^H que Jefus le fait? Le MeiTie doit faire 
^^Bdes Miracles , &c Jefus en fait tout autant 
^^H qu'il nous en faut, pour nous perfùader 
^^B «ntierement de la Mifïîon. C'eft dans 
^^H ce Siècle que le Mcfîie doit venir , fui- 
^^K Vant les Oracles àejacoù, de Daniel, Sc 
^^M .d' Ag^ée. Le MelHe doit lortir de la 
Tribu de Juda, &i.Jofeph le Charpentier 
& Marie font de cette Tribu. Le Mefilo 
di-it décendre de la famille de David; Stf 
il eft clair que Jefus ell de cette illuftré 
Maifbn. Le Mcffie doit naître d'une 
Vitrée ; & Jofeph & Marie nous pro- 
teUenc qu'Elle n'avoir point conu d'hom-- 
me, quand eUe çlt devenue Mcre de Je— 
f us; 1 



fus. Le Meflie doit venir au monde 
à BeriJéem , & fi nous confulcons Ma- 
rie , & Jofeph , il nous aiTurent que Je- 
fus tA né dans ce Bourg. 

Il eft vrai que Jefus n'a rien que de 
lommun, & de fimple dans Ton exté- 
rieur) mais cela même n'auroit il pas 
été prédit par les Prophètes , & ne fc- 
roit ce pas de Jui qu'Eiâie a parié dans 
le Chapitre 5 ;. de (es Révélations ? Vou- 
drions nous vn plus grand nombre de 
preuves, h délivrance de nos eneniis, 
facompIilTement d'autres Prophéties? 
Mais aions patience ; les Prophéties ne 
peuve:ii pas s'acomplir toutes à la fois, 
& peut être que nous n'en comprenons 
pas encore bien le iéns,revenementnoiis 
les fera mieux entendre. 

Ce font là, à peu près, les Sages ré- 
flexions que dévoient faire les Juifs qui 
vivoicnt dans le tems que Jefus -Chrift 
exerçoit fon Miniftère ; mais peu de Juifs 
les firent ces fàlutaires réflexions , & peu 
de Juifs embraiTerent alors la Religion 
Chrétienne. 

Mais, dira-r-on aujourd'hui, s'il eft 

vrai que Jefus éioit cfeftivcnitnt ce Me(^ 

fie tant de fois promis à la Nation Juive, 

qu'il aie fait au railieu d'elle 

A 
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en fi grand nombre, (i éclatans , Se de 
tant de ibrtes , & qu'il ait été revêtu de 
tous les caraifbères du MelTie promis, 
comment eft j1 polViblc que cette Narion 
qui n'etoic point ftupide, ni enrorcelée> 
qui avoit entre fes mains toutes les pro- 
meiTes j & toutes les prédirions qui re- 
gardoient ce Mellle, comment eft il pof- 
iîble qu tlle ne fe foit pas rendue à tant 
de Miracles , 8: à tous ces earaftères du 
Meflîe promis, fi Jefus- Chrift en a été 
léellement revêtu ? 

' Celte dilïculté ëblouilTante vient dans 
l'efprit de bien des gens ; eile embaraffc 
les uns, elle ébranle la foi des autres 
plus qu'on ne le croit, il eft très néceC 
îaire de la reloitdre entièrement , en met- 
tant dans tout leur jour les Sources de 
l'Incrédulité de la Nation Juive; mais 
jDOur faire mieux fentir ce que nous avons 
à dire là deiTus, il faudra auparavant 
donner une idée du Scbilmej Se des Sec- 
tes qui dechiroienr l'Egliiè Judaïque , 
dans le tems de Jefus- Chriitj Se dont 
quelques unes lubiîncnt c;icore. 
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CHAPITRE II. 
Contenant un Abrège de l'Hiftoirc 
du Schifiiie , & des Seites de 

f'Eglife Judaïque. 
ARTICLE I. 

i^brfgé de l'Htftoire , & de U Religion des 
Sttm«Tttains. 



DAns le Siècle auquel Jcfus-Chrift exer- 
çoit fbn Miniftère la divifion , & 
le tro'.ibk rcgnoiem cruellement dans l'E- 
glife Judaïque. Cette EgUfc éroic divî- 
/ee en deux Partis généraux , favoir, 
I*". Les Juifs proprement ainfi nommez. 
11°. Les Samaritains ou Schifmatiques. 
Chacun de ces deux partis étoic partagé 
en plufieurs Se^es. Commençons par les 
Samaritains. 

Les Samaritains ont eu pour fonda- 
teur & premier Chef de leur PartJ fera- 
éoéOtt lequel environ 97%, ans avant U 
naiAânce du Sauveur , fuivant l'Ere vul- 
gaire , (ê mit à la tête rfes dix Tribus 
refaciles ( ^ ) , & fut reconu poiu: leur 
- Roii 

Ca) i.K«'ih. », 
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Roi. Les Samaritains d'aujourcîhui n« 
conviennent pourtant point de cette 
origine ; ils remontent jufqu a Jefiié-, & 
fouiiennenc que ce fut lui qui bâtie le 
Temple de Carizim. Mais leur opinion 
efl abrolument faufîe , étant contraire à 
l'Hiftoire Sainte. Jiniais deux Partis ne 
ïe font haïs pluscruellemencquele faifbi- 
ent les Juifs, & les Samarit.iins, pirtjcu- 
iieremcnt du ccms de Jcfus - CJinft , ils 
fe traitoienr réciproquement en ennemis 
jurez, témoin ce que la Samaritaine {"} 
repondir à Jcfus- Chnft qui lui deman- 
doic de l'eau a boire ; Comment toi qui es 
Juif t lui dit-elle, me dtnmndts tu a beirtt 
i moi qui fuis une femme Samaritaine ^ ç4r 
les J^uifs n'ont foint de comniumciition aves 
les SamAritAtns ? D'où venoit cette haine lî 
violente ôt implacable ? Voici cinq fujets 
principaux qui l'avoîent fait naiere^ en- 
tretenue , &: augmentée, 

I". JeroboAm s'etant mis à la tête des 
dixTribus mécontentes, & aiant fondé un 
nouveau Roiaume qui futapellé IcRoi'au- 
me d'Tfiaèl, altéra par une politique dan- 
tuble le culte divin , fie faire deux Veaux 
dj'or , pla^a l'un à BetM , Se l'autre « 
Dm pour être des objets de dévotion. 
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Ce fut là i'origine de U haine des Juifs 
contre les Samaritains. Cependant Dieu 
n'abandonna point ( ^ J ces Sehi/ma tiques. 
il leur envoïa de rems en tems des Pro- 
phètes, & même des Propèhces fort dil^ 
cingucz, Elle, &£/;/?*• vécurent toujours 
dans le Roiaume d'iftaëi; & quoique 
fous le règne de l'impie /ich»è la corrup- 
tion eiàt fi fort inonde ce Roiaiime,qu'Eli€ 
s'imaginoit être refté le feul homme de 
bien de tout ce Pais là , il y avoit néan- 
moins un nombre contîder.ibie de pcr- 
fbnnes dont Dieu aprouvoit la conduite 

(■■)■ 

1°. Voici un nouveau Sujet de haine. 
Après que les dix Tribus eurent été me- 
nées captives dans les plaines de la Cal- 
dée par SalmanAXér. 1Ç4. ans depuis leur 
fëpararion des deux autres Tribus , ce 
Prince envoïa dans la Terre Sainte (') 
une troupe d'Etrangers nommez Cuthétnt 
pour repeupler le Pais des dix Tribus. 
La plupart de ces Cuthéens aïnnt été dé- 
vores par des Lions, parceqo'iis n'ado- 
roient pas le vrai Dieu , & qu'ils avoient 
jgoné leurs idoles dans la Terre Sainte, 
ceux 
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ceux d'entre eux qui reftoicnt demanda- 
ient un Prêtre Juif pour les infiruirci 
j4jfurdiien petit fils de Siilmjnax*r leur en 
envoïa un avec une nouvelle colonie de 
Cuthéens pour remplacer ceux que les 
Lions avoient dévorez. Ces Cuibéens 
fe mêlèrent avec les I&aëlites qui 
étoient reftcz des dix Tribus dans ce 
Roïaume détruit, & par cette union il 
fe forma dans le Pais une Religion bi- 
zarre , compofee de Judaifinc , &: de Pa- 
ganiHnc. Cette introduiflion d'Etrangers 
dans l'Alliance , & ce mélange criminel 
de Religions augmentèrent beaucoup la 
haine des Juifs contre les Samaritains. 

3". Le Sclii/me &c l'animoficé prirent 
de nouvelles racines au retour de la cap- 
tivité de Babilonc. WfA^mif reconut(°) 
que les Juifs n' avoient pas de plus cru- 
els enemis que ces faux-freres. Les Sa- 
maritains jaloux de voir rebâtir IcTemple 
de Jeru/âJem , mirent tout en œuvre 
pour faire échouer ce religieux deffein; ils 
Calomnièrent les entrepreneurs , 8c s'efor- 
cerent de furprendre Nchmie^ ou de Je 
perdre dans refprit du Peuple Juif, qui 
se metroit déjà que trop fojblement U 
main à l'ceuvre, 

♦'. L« 

( a ) 2t<'jtw. 4> 6- 6. 
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4°. La Divitïon & la haine empirèrent 
d'une manière plus éclacante fous l'Em- 
pire d'Alexandre ]e Grandi environ Jjû. 
ans. avant UnaîlTance du Sauveur. Mit- 
tiafs'és frère de faddus Pontife des Juifs 
avoir époufè une étrangère fille de San- 
nMèalldt Gouverneur de Samarie. Ce ma- 
riage étoit contraire aux Loix Mofâïquesi 
on voulut l'obliger à répudier cette fem- 
me ; mais il n'en voulut rien faire. On 
lui interdit l'entrée du Temple ; &c lui 
de dcpit (c retire auprès de fon beau-pere; 
Là il forme le delîein de bâtir un Tem- 
ple fur le Gdriz'"t > il en demande la 
permiflîon à Alexandre , &c il l'obtient. 
Un grand nombr-e de Lévites , ëc de 
Séculiers coupables de la même faute que 
Manaffèt , & d'autres qu'on chagrinoit à 
Jerulàlem iê retirèrent auprès de lui ; le 
Pais de Samarie devint la retraite des re- 
belles. Ce grand nombre de transfuges 
qui fe dcroboient par cette voie à la ri- 
gueur des Loix , & ce Temple élevé 
contre le Temple de Jerufalem , augmen- 
tèrent horriblement la haine des Juifs» 
qui n etoit déjà que trop violente. 

î". Enfin, 7. ans après la nailTance 
du Sauveur, les Samaritains firent une 
icUon infaoïe qui porta la haine des 



ip Schisme 

Juifs ju/gues au comble. ■ Us iégliflêrent 
dans le Temple de Jerufalem la veille 
dePâque; 8c y femercnt desos demorCj 
afin de profaner cette Sainte Maifon , dc 
de troubler la dévotion de cetce Fêre (b- 
lennclle. On peut s'imaginer de quel 
ail les Juifs regardèrent cet atentacAprès 
tout ce que nous venons de dire , il ne 
faut pas être étonné que la Samaritaine 
trouve étrange que JefUs lui demande de 
l'eau ) & qu'il veuille s'entretenir fami- 
lièrement avec elle. 

Depuis la venue de Je su s-Ch r isr, 
les Samaritains ont beaucoup foufert en 
divers tems. Il y en a encore aujour- 
dhui at' Caire là Daniits , à Gtixfi Scptin- 
cipalement à Sichtm. Voici en peu des 
mors la ConfeUîon de Foi de ces Schit- 
matiqucs ( = ). 

1°. Ils prétendent être fortis de Jofcph 
par Fphtaim, 

z°. Ils croient en D'ttU , à Metfe, & à 
]a montagne de Ganztm. Les Juifs, di- 
ient ilS) mettent leur confiance en d'au- 
tres ; mais nous ne faifons rien que ce 
qui eft exprciTtmenc ordonne dans JaLoi» 
par 

(a } Mc.Ztfnagi H!f. du Julfi Liv, Z. (h. J. 
r H-é- ISr. 7. (h. ïj. 
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par le Seigneur qui sert fervî du minit 
tèr« de Moife. En eter , ils ne reçoivent, 
& ils n'ont jamaiï reçu pourJ.i Règle d« 
leur Foi que les Cinq Livres de Moilc ï 
ils rejctent tous les autres Livres du Vi- 
eux Teflament, & toutes les Traditions 
des Juifs. 

î°. Ils fe vantent d'avoir confervé les 
cara^ères Hébreux dont Dieu fc fervit 
pour donner (a Loi ; au lieuqiie les Juifs 
n'ont, difent-ilsj qu'une Ecrîtuie d'£fdr.it 
maudite à perpétuité, 

4°. Ils maudilTent Ffdr^ comme un 
ïmpofteur qui a abandonné les caraifières 
Hébreux , pour en fubftituer d'autres {*}. 
& qui, diftnt-iis, a donné du crédit à 
quantité de Livres fupokz pour mainte- 
nir la pofterité de David. 

5°. Ils ne diferent jamais la Circonci- 
fion au delà du huitième jour, au lieu 
que les Juifs la renvoient quelque fois. 

6°. Ils n'cpoufent point leur niecc: 
&ne 

'(*) JoH Scalisf' Sam. Bothart. Louis Cap. 

I. Mr. ^ttm it Citre , & pUilltiirs autres crind* 

licats croient que I» Juifs , pciulaiii qu'ils cio. 

ient caprifs en Babilunt Ciibflitueren aux aiicis"» 

caraâèrei de leur Langue qui ftoit la Plienkteime, 

kl caiaftèies de la lingue des ÂHIriecî. 
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« ne prennent pas plus d'une femme i 
i'j lieu que les Juifs font l'un Si l'autre. 
■'•. Us font obligez de ft laver le ma- 
lin , loi/qu'ils ont couché avec leur fem- 
me . ou qu'ils fbni tombez la nuit dans 
quelque impureté ; & tous les vaifleaux 
t\vi peuvent être fouillez, le deviennent, 
s'il les touchent avant que de s'ètie la- 

Us obfervem le Sabat dam toute la 
rigueur que la Loi de Moife ordonne , ils 
ne couchent point cette nuit là avec leurs 
femmes j ils n" alument point de feu ce 
jour là j ils ne fortent point du lieu où 
ce jour là les trouve, que pour aler à k 
Sinagogue dans laquelle ils lifcnt laLoi> 
& chantent les louanges de Dieu. Les 
Juifs ne font pas fi /crupuleux fur le Sa- 
bat. 

j". A l'égard des Fèteî folennelles , 
ils tiennent la Pâque pour la première de 
toutes. Ils célèbrent pendant 7, jours 
I2 Fête de la Moijfon. Ils folenniftnt 
celle de f Expiation le i o'^.jour du y *. mois, 
paffant les 2>f. heures du jour à prier 
Dieu, à lire , & à chanter j fans rien 
manger durant ce tems là; tous jeûnent 
ce jour là, excepté les enfans qui fonti 
IgUi^nuneJlei au lieu que les Juifs en ex- 
empt 
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femptenc ceux qui font au dcflous de 7. 
ans. Le i f. du mois ils célèbrent h 
Fêce des T*lieTn.tcles. 

10°. Ils ne fâcritïenc point ailleurs que 
fut la montagne de Garizim , /luxant 
leur ancienne coutume. 

11". Ils croient que tous leurs Ponti- 
fes déccndcnt de Phinée ; ils en ont un ca- 
talogue, & une SiiccetTion bien fiiivie, 

1 1°. Leur Pontife qui fait /à refidence 
ordinaire à Stthem ,aujourdhui nommée 
JVjpiûu/ê ficuée au pié du Garizim, indi- 
que de là toutes les Fèces à tous les Sama- 
ritains de la dirptifion. 

Du rcfte , les Samaritains font fort 
ignorans; CeuxdeSichem dans le Siedc 
palTé favoienc 11 peu la Carte de l'Euro- 
pe qu'ils croioient qucles Juifs d'Angle- 
terre étoicnt des Samaritains comme 
tux ) & dans une Lettie qu'ils leur écri- 
virent ils - prenoient l'Angleterre pour 
une Ville ("). 

La Divifion pensera clicz les anciens 
Samaritains j S- Eptphitne fait mention de 
4. Seules ; mais elles font fi peu conuËSi 
~^nt fi peu de raport avec nôtre fujet 
^^nous n'en dirons tien, Confide- 
ronc 
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rons maintenant celles des Juifs, 
méritent nôtre atention. 
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Oefiription aheg/e des Seâes des Juifs. Le» 
Pharifiins, Les S.idiafens. Les Ht" 
todttns. La Seâe di Judds i 

Gaiili/mte. 



JOfeph nous aprend (*) que dans 
Ton Siecici les Juifs croient divifëi 
en 4. Scftes. Savoir , les Pharifiens , les 
Sadttcéens , les Ejfenirns , & les partifans 
de Jiid/M GatUéen, Sefte toute nouvelle 
alors , & qui , félon cet Hiftorien Juif» 
contribua beaucoup à la perte de la Na- 
tion. LesEvangeliftes font mention des 
Pharifiens , des Saducéens , & des He- 
todicns que Jofe}:.li a paiTcz fous (îlenc^ 
& ne parlent point des ElTenienS) ni ds 
la S-fte de Judas de Galilée. 

Les Pharifiens ) les Saducéens , & les 
Herodiens croient ennemis déclarez dé 
Jefus-Chrift, les Seflateurs de Judas corn- 
batoient auiTi l'Evangile par leurs prin- 
cipes} 

( • ) mp. rf« J^i/i liv, 1 8. ek i. Gmt. du 
'ulf, Lh.i.th. II. 
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Pour les ElTenicns, nous ne fa- 
s pas qu'ils fè ibienc déclarez contre 
le Siuvcur. 

Les Plurifiens font aujourd'hui la Sec- 
te U plus nombreuse , & la plus funlTan- 
leparmifes Juifs; Celle des Sadducéens 
n'eft point encore éteinte ; celle des EP- 
lênicns ne fubfifte plus; celle de Judas 
ne dura pas longtcms, celle des Hcro- 
diens dura encore moins. Il y a une 
autre Sefte de Juifs; on les nomme C*- 
fiitei ; l'iiliiilre Mons', Eafnage croi: quils 
font les Siiccefrïurs des anciens Siribes ou 
Dofleurs de la Loi dcfquels il cft fi iôu- 
vcnt parlé dans l'Evangile. 

I. Les Pharisiens croient au- 
tre fois une Sedte fort dift'ngiiée , fort 
rtombreure, auftére, fort fainte en apa- 
rencC) redoutable aux Souverains, vc- 
néiable aux femmes , & au Peuple qui 
leur donnoienr libéralement les titres de 
Stgts par excellence j & de Kjhbt. 

Les Savans ne s'acordent pas fur U 
Cgnification du mo: de Pharifien. Les 
uns croient que ce mot veut dire Stparé, 
les Pharifiens asant pris ce nom > parce- 
quila fe feparoient de la multitude, par 
leurs aufteiirez. D'autres difent que ce 
moc 
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fcdc /'•T^^ (•) qui VÉUt direr^ 
_ _ > étant aiall nommez à caufë 
B^îôiitenoioïC aux Sâducéens qu'il y 
pics la mort une tecompcniê pour les 
i de bien. 

On n'eft pas mieux d'acord fur l'ori- 
gine de c tte Sefte , Se fïir le tcms au- 
quel elle a commencé de paroitre. La 
tradition commune leur donne pour Pè- 
re un Dofteur nommé IfiHel qui vivoit 
peut être du lems dejûndth4i Pontife des 
Juifs ) environ 150. ans avant la naiilân- 
ce du Fils de Dieu. 

Il y avoir dans cette Sefle des Sacri- 
ficateurs, & des Dofteurs de la Loi 3 mais 
les Laïques en failoient le plus grand 
nombre ; & le Pharifàilme n'écoic poiuE 
une cfpcce de clurge dans l'Eglile, com- 
me on fc l'eft imaginé. 

Elle fuc afoiblie par la ruine de la Na- 
tion , mais elle n"a pas laîfTé de fLibfiftcF 
toujours, & la pliipart des DoAeurs 
Juifs d'aujourd'hui font Pharifi;;ns, aufïï 
bien que la plupart des Juifs Laïques ; 
mais IcsPhariliens modernes font moins 
rigides que les anciens, & rejettent une 
"^ jtfcic des dévotions qui étoint particu- 
lières 

fO Mr. Bafn^, mfl. dt'fuif. Ziy. 1. th. 
b Jttt. a. 
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ïieres à cette Sefte. Voici la Religion 
dts anciens Pharifiens> 

1°. lis ioucenoient (») qu'outre laXw 
tjuc Dieu avoïc donnée aux Ilraëlîtes par 
Maïfe, & qui avoir été mire par écrit, 
Dieu avoit confié verbalement à ce grand 
Législateur un grand nombre de Cérémo- 
nies, de rires . d'oblervances , & de doc- 
trines que Moïfe avoir fait pafler à U 
pofterité fans les écrire; ils nommoient les 
perfomies par la bouche delquellss ces 
Traditions avoient fidèlement paÛc , & 
ils donnoient à ces Traditions C^ ) la 
même autorité qu'à la Loi écrite. Cet 
entêtement des Traditions, lefquelles ils 
nommoient JaZ« or4!e,à pafle des anciens 
Piiariiîens , auxPhariflens modernes; ils 
ioutiennentque quiconque rejette la Loi 
WÀÎe ç{i un Âpoliac , & qu'il mérite la 
more fans forme de procès, 6c ils haït 
fent morteUcmenc les Caraites , parce que 
-ccuJC-Ci rejettent abfolumenc ces Tradi- 
. nons, 

■ 2°. Ils croioicncf '^) que l'amedes juC- 
S palîe d'un corps à l'autre, & que cel- 

\.T9m. IL B le 

(a) ftfifh H!fi. dis 9»;fi Lh. li. nh. is. (h) 
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le des mechans va foufrir des tourmens 

éternels i c'ell peut-être ce qui faî/bit dire 
aux troupes (^) que Jefus-Chrift étoit 
Elie, ou Jcrcmic, oti quelque autre Pro- 
phète. Les Pharifiens modernes croient 
auflTi la tranfmigration des âmes. 

3°. Ils difoient que le Jugement que 
Dieu prononcera au dernier jour fera fon- 
dé fur le noinbre des bonnes, & des mau- 
v.ii/ès œuvres qu'on aura faites. 

4." Ils réprcfentoient la Loi Morale 
comme fort aifée à acomplir; il eft vrai 
qu'ils Tcxpliquoient d'une manière fort 
relâchée. 

5". Sur la grâce de Dieu C") ils difoi- 
cnt que Dieu a laiflc à l'homme la liber- 
lé défaire k bien, 6c le mal, mais que 
JDicu aide l'homme à faire le bien; au 
lieu que ks Saduccensrendoient les hom- 
mes tellemenc m.iitres de leurs aflions , 
qu'ils nioient tout concours de Dieu ,& 
ne lui laiffoient que le foin de diftribucr 
«n cette vie les recompenfes & les pei- 
nes. Les Pharifiens modernes Jïiivent 
fur cela la Doftrine ëes anciens' Phari- 
fiens. 

6% lis 

(a) Matih. iS.Tt: 14. voîwanfG Jern?- 
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t". Ils avoitnc un atachement fort rcru- 
■pnleux: pour les facrilîces , Si les Céré- 
monies j & en rélevpien: extrêmement: 
rexcelieice. 

Ils condannoienc feveremenc le 



8°. Ils témoignoient un grand zèle 
^our faire des Pro/clitcs. 

A l'égard de leurs aufieriter , & de 
leur hipoctillci nous en parlerons dans 
le chapitre fuivant. 

II. Les SADucéeNJ commencè- 
rent a paroitre environ 240. ans avant 
la nai^ncc de Jcfus-Clirift pendant que 
OniM ctoit Pontife à Jerdalem. Voici 
ce qu'on raconte de l'origine de cette Sec- 
u ('). 

Un Doreur nommé Amigontu qui vf- 
voit 240. ans avant Jefus-Chrift difoic à 
fes Difciplesî Nt fciez pomt comme des 
efildves qui obeijfent â leurs mAttm fax /« 
vni de U tecompvife , ebeiffez fins efpsrer 
Aucun fruit de vos trAvaux. Un des Di- 
fcjples d'Anttgonus nommé Tf^doc ne 
pouvant gourer cette Théologie miflique» 
ni auiTî abandonner tout à faicIbnMa.tie 
donna un lëns empoiJônné à cette ma^^i- 
B 2 me, 

{ a ) Mr. S4»4£C H)(l. dt) 3»\f' i»y. l. ch, 6, 
&7. 
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& conclut quil n'y avoir ni récom- 
lenfès ni peines après la morr. II de- 
'int le Patriarche des Saducéens qui tirè- 
rent de lui le nom de leur Sefte, & cette 
pernicieufe Dodlrine. 

L'Eglife Judaïque ne les condanna 
pourtant point, & ils furent puilTans 
jufcju'à le ruine dejerufalem. Les per- 
ibnnes de qualité entroient en foule, & 
avec plaifir dans ce parti là, qui eut fou- 
vent pour Chefs des Pontifies, avant , 8c 
après la venue du Sauveur, tels furent 
ffitcan , Aïiftùbtite , Alexandre , Cdifhe qui 
mdanna Jef.s- Chrift, Ânanus Pontife 
'iruel & farouche qui fit mourir S. Jac- 
'<jues. Cette Scfte fut extrêmement afoi- 
blie par la ruine de Jerufalem , mais elle 
ne s'éteignit pas , & on voit encore des 
Saducéens en Afrique; il eft vrai qu'ils 
font en très petit nombre > & ils font 
devenus fi méprifablcs qu'on ne les 
tolère plus , prefque en nul endroit. 
Les autres Juifs leur ont donné le titre 
d' Jzpicuritns par excellence , Si celui d'ffe- 
reirquet ; ce n'eft pas fans raifonj voici 
leurs fcntimcns. 

I». Plufieursfavans (*) leur «ribuent 
id'avoii: 
( » ) Quoique pliiGturj Pwes dt l'E^lifst 
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d'avoir cm que le Pcntateuquc, en quoi 
confiftenr les 5. Livres Moift croît l'uni- 
«^ue fondement de la Religion, &c la 
iêule Règle de la Foi, & que ce que 
Moilê n'avoir point enleignc ne devoit 
point être cru nécelTairement pour être 
lâuvé , c eft-a-dire 3 pour eue heureux 
en cette vie. 

2". Ils rejettoient abfolument la Loi 
non «rire> 6c rouces les Traditions dont 
les Pharifiens avoient fait une partie elLn- 
lielJe de la Religion. 

3*, Ils nioient abrolument le Deftin, 
comme dit Joi'eph ('), c'eft-à-dire » le 
concours de Dieu dans les afiions humai- 
nes j comme nous l'avons déjà dit. 

4^ Ils louienoienc que tout eft cor- 
poreijexcepté Dieu; ainfi ils nioient('') 
quil y ait des Anges 1 que l'ame iotc 
diAinfle du cotf s Si immortel]e,<juil y ait 

ÉB 3 des 

plufieurs fiviM modrrnes aiciil atribue cette er- 
reuriux Siducéeni, ccpcniianT ni jLrus-ChiiD.iii Jec 
Apôtm, ni Jofeph re hs en ont jamai* acnfez, 
£tirême«(Ilif)otieo lapotie (H^'- ^" 3i'ifi Ut. 
Ij. chaf.ii.)^uUi ««>«■«« « ?!.» ifl tait ni 
■}tyeeiMf.cyx- yïà. Jean fftr. Hift. I«l. Prolog- 
Serf.l, cap. 3. &y/e Difl. Hift. à l'An Sj4»itiii'- 
(a) yofepb Giitr. du Juif, Liv. i. ih»e- "' 
fb) -4ff, 13. 7f . S. 
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des recompcn/ês, & des peines après la 
mort, & ils rcgardoient h rEfurreftion 
comme une choie împonible. 

5". ils difoient que la Poligamie eft de-^ 
fendue dans la Loi, feiitiment dont les 
Phiiifiens ou Thalmudtftes leur font un 
crimfi , cai ceux-ci font de grands paici- 
fans de U pluralité des femaiss , foute- 
nant qu'il eft permis d'en avoir jufqu'à 
Cent) pourvu qu'on leur donne des mar- 
qufs de l'amour conjugal) félon qu'il 
apartient à chacune. 

(S", A l'égard de leurs mœurs , Jtofëph 
en fait un portrait fort vilain ( " ) en peu 
de mots. u4HtMt que les Phurijiens , dit- 
il , fant focuhUt , & vivent en aminé les 
vns avec Us Autres ■, autant les Saducéen% 
font itune humeur fi farouche, quili ne -vi- 
vent fa moins rudement entre eux qu'ils fe- 
roient avec des étrangers. 

III. Les Herodiens font peu 
conus. Jofeph n'en fait aucune men- 
tion ; peut-être a-t-il voulu palier (bus fi- 
lence une Sedie qui avoir apliqué à un des 
Herodes les Oracles touchant le Meilie 
par lefquels cet Hiftorien CourtiJân fla- 
^ioit l'Empereur Vcfpafien, his Hero- 
diens 
(a) 3'f'ph, iliii. 



DES J I r S. - 3 1 

diens ne nous font conus qiie par deux 
endroits de l'HifloireEvangcliquc. Dan^ 
l'un (') ils paioiflênc serre unis avec 
les Pharifiens pour faire àJtsus-CHti.iiiT> 
cette queftion délicate & cmbarallaïue : 
£ft-tl permis de pmer le tribut à Ctf^r , m 
«OB? Et dans l'autre (^} Jefus-Chrift, 
avertie fes Difciples de fe dentier garde du 
I,evain d'Herode , ou des Hetodiens. 

Les Savans font partagez (■=) au fu- 
jet de cette StCie. Les uns diiênt que 
c'etoicnf certains Juifs qui (tuitenoient 
qu'Herodc I'^ du noniiavoit été le Melî'c, 
parceque c'étoic un giand Prince, que 
la magnificence a.voit cclaré en toutes 
ocafionS) qu'il avoir été Roi de toute I* 
Judée, que Ion ambition avok été fans 
bornes > & que f(s dateurs avoient pu 
lepandre ce bruic pour lui faire leur 
cour. 

D'autres conjcflurent avec plus de vrai- 
fcmblance qu'il s'agit d'un de fes fils, 
JftTode jlmtpjf Tetrarque de Galilée, 
qui enleva Htrodias à /on frère Phiiipe , 
fit trancher ia tête à Js.m Sadfle , & à 
B 4 qui 



( a ) Maiih- eh. 



t. >^. tC: (l)) Mai-c. 



le) Mr. Bofnd^t Hi/i. du JhI/} Lir. i, t*. 14- 
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Patriarches des AnabaptiAes empoifonanc 
une doArine qu'ils avoicni lue dans un 
LivfCj De Lièercate Cbhjftana, queLurhei- 
avoir publié l'an 1520, dans lequel on 
Ji/bit ces paroles : L'hommt Chréuen ejl le 
future de routes ehofes , & n'eft Joumû 
4 ptrfonne , lefquellès paroles Luther 
prenoit dans un fort bon (èns; ces trois 
Séditieux prirent de U ocafion d'en- 
feigner aux Peuples : Que k puif- 
fance des Princes eft une ufurpation,) 
&c que les hommes fous lEvangiie 
doivent jouir d'une pleine liberté > 
Munzer le plus hardi des trois cx- 
hortoit hautement les Peuples à re- 
fifter aux Magiftrats , Pc à contrain- 
dre les Souverains à fc défaire de leur 
autorité. Ce nouvel Evangile plut 
fi fort aux Païfa-is d'A!em.igne qui 
trouvoicnt trop rude le joug de leurs 
maîtres , qu'ils le Ibuleverent en mille 
lieux , & qu'ils commirent une infi- 
nité de deiordres. Voilà un por- 
trait qui ne repréiënte pas mal la 
Seifle de Judas dont nous venons de 
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^^ ARTICLE 

^^^v Les Ejfeniens. 

^^Kn esEssEniens (") étoienc une 
J— ' S?ifte de Juifs qui faifoienc profef^ 
flou de le diftinguer de la multitude p^r 
degiandesaufteritez, &: psrunc Sainteté 
exemplaire. On ne lait bas bien nî l'o- 
rigine de leur nom , ni le tcms auquel 
ils s'ctablirciic. L'Hifioiie rfes Macabces, 
ni l'Evanpile , ni les Thalmudilies n'en 
font aucune mention, Jofepli , & Phi- 
lon C*) font les feuls Auteurs Juifs qui 

IDits lesfalTent conoîrre. Cette Sefle étoit 
eja établie (')fousle Pontificat de Jonà- 
las un dcsFreres Macabées environ i ?o. 
as avant la naîlTance de Jefus-Chrift. Il 
'cfl pas étonnant que l'Evangile ne par- 
I point de ces Solitaires i Le plus 
grand nombre d'entre eux fe tenoient en 
Egipte , & ceux qui étoient dans la 
Ji^déc ne voulant point (è confondre 
avec les autres Juifs, ni même avec 
les Piiarifiens , par ce qu'ils fe croioient 
plus faints qu'eux j ne fbrtoient point de "^ 
leurs 

(a) Mr-Bafiu^i Hljt-dei yuifit Liif.i.chd». 12. 
.b) Vliil» in Liir. Omnna pràinHi tjji lihttuvt. 
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leurs retraites pour aller difputer contre 
Jefas-Clinft. 

Ils vivoient en Communauté , comme 
font les Religieux , aiant tous renoncé à 
la propriété de leurs biens, otilervant 
religieuiênient le Célibat, croian: la So- 
ciété des femmes plus nronre à rcfioidir 
la dévotion , qu'a l'aiigmenrer , aiant 
d'ailleurs fort mauvaile opinion de la fidé- 
lité de ce Sexe. Ils ne vouloient pas 
plus de valets que de femmes, par ce 
qu jJs foutenoienc que cette di'linftion 
entre les hommes eil: contraire aux: Loix 
de la nature. Ils Ce legardoient tous 
comme frères , & on voioît parmi eux 
un grand air de ctiaiité réciproque, p»- 
roilîant être for: unis , & s'aimer cordiar- 
iemcnt les uns les autres. Ils condan- 
roient feverement Je laxe des tables» 
poulloient la frugalité fort loin, ne man- 
geant la pliJpart du tcms que des herbes, 
& aiant chacun dans le Rcfeftoire fa 
portion réglée. Leur principale ocupa- 
tion étoic de cultiver laierre, de s'apli- 
quer aux manufaftuies titiles, &c d'étu- 
dier Ja vertu des fiinples pour en procu* 
rer des guerifons. Ils porco'ent dcj habis 
blancs , Se ne les quittoicnt point quils 
_ neles euifentdecluiez} ouuTcz, 
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Qiiiconque vouloit être reçii dans «6*. 
te Société , devoir auparavant faire uff J 
Noviciat Je trois annéus ; aprts quoi, J- . 1 
falloir un ferment folennel d'être religieux , 
obfervateiir des Conruandemens dcOiei^ 
de Inir to^s les médians; d'aii^er aux I 
bons ; de ne faire jamais volontairement 
de nul à perfonne --, de garder la foi à 
tout le monde, Se particulièrement aux 
Somcra»ns, parce qu'ils tiennent leur piiit 
fance de Dieu i d'enftigner toujours fi- 
dèlement à fës Confrères la Doftrinequ'it 
avoit reçue, de U cacher foigneufemenc 
aux Etrangers, mÈn-e aux dépens de fa | 
vie; de conTerver precieufement les Li- 
vres dans lef(]uels elle éroit contenue , 
de ië bien fouvcnir des Noms des An- 
ges : En£n il renon-^oità route propriété 
de fes biens , & les donnoit à Tes Pa- 
rens , ou aux pauvres , ou à la Con>- 
munauté. 

Les Elfeniens étoicnt fort arachez à - 
l'Ecritufc Sainte; Ils regardoient Moïfe 
comme le premier Législateur, & con- 
ilannoient à U mort, fans remitTion* 
ceux qui parloient mal de ce grand 
Serviteur de Dieu. La vénération 
«qu'ils avoient pour MoiTe decouloit juC- 
qucs fut Içs vieillards ; Iss jeunes avoi- 
ent 
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«lit pour eux une vénération très pro- 
fonde, fuportoicnt Itursiniîrmiiez , gc 
foumilToient exa£lemeDC à tous Icuis 
be foins. 

Si nous en créions Jofepli , ils atri- 
buoi^nt tellement toutes chofès au Dtf~ 
tin i c'cft-à-dire, à la Providence, qu'ils 
ne laitroient à l'homme aucun refle de 
Liberté. ( S/>imft dans le i 7. Sicde 
porta cette opinion faulTe Se pernicieufe 
au comble de l'impicté). Ainfi les ElTe- 
niens (e jettoient dans une extrémité 
opolîee à celle des Saducéens qui nioient 
tout coi cours de Dieu dans les avions 
de Vhommc. Les Pharifiens tenoieni le 
milieu entre ces deux exircmitez. 

Les Edeniens ctoioieni l'immortalitc 
de lame ; mais ils corrompoienr cette 
Doilrine par leurs faiiffes imaginations , 
car ils enfëtgnoient que les âmes lonc 
compofées d'un air très fubtii; que cel- 
tes des bons , aptes être (épatées des 
coips s'envolent avec joie, de cette pri- 
fon t au delà de l'Océan dans une Ré- 
gion très agréable i au lieu, a)outoient 
ilsj que celles des méchans n'ont pour 
demeure que des climas glacez , & agi- 
tez pai des tempêtes continuelles , oît 
elles 
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elles gemilTcnr dans des peines qui ne 
fimilciic point. 

Ces Conremplatifs s'iniaginant qu'ils 
voioient de la ttrre ce qui le fait dans ■ 
le Ciel) donnoient des noms aux An- 
ges, & croitiienc avoir deviné juflc dans ' 
i'apJicacion de ces noms. 

Il y en avoit auilî parmi eux, qui Ce 
vantoient de pénétrer lîans l'avenir , par 
lecude des Livres S.icrez , & par le 
loin iju'ils prennoien: de fe ftnûifier. 

»_ Comme ils craignoient de fe profaner 
par le commerce des purfonnes qui en- 
Icoicnt dans le Temple j ils n'y alioienc 
point porter leurs ofrandes, il les y 
^voioient. 
. Le matin en priant Dieu , ils fe tour- 
noient vers le Soleil levant , parloient à 
cet Afire, comme s'ils le prioicnt de fe 
lever, lui demandoienc fa lumière, & 
le regardoienc comme une image écla- 
tante de la Divinité. Ils craigroient de 
fouiller cet Aiîre par leurs excremens, 
ceft pourquoi 1 quand ils vouloient fa- 
tisfaire aux nécelTitez de la nature, il» 
faifoicnt d.ins la terre un trou d'un pié de 
profondeur avec une pioche que cha-, 
cun portoit pour cet ufage, S: après 
yigg déchargez en le CQMViant wigneu- 
fc- 
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lênient de leurs habits j ils remplifloîent 
celte folle de la terre qu'ils en avoient 
tirée. Quelle ridicule fuperflition ! 

Us condannoicnt le Serment, parce, 
difoient ils, qu'un homme qui j belbifi) 
pour être cru , de prendre Dieu à té- 
moin , doit écre un menteur; Maitils 
ne defendotcnt fans doute c)iie le fer- 
ment fair fans des raifbns très fortes , 
puisqu'ils lexi^eoienr de ceux qu'ils rece- 
voientdans leurConfrairie, 

rfn'yavoit pas une entière unanimité 
de Sentimcns Se de conduire dans UScflc 
des Effenicns, car elle étoit divifée en 
trois branches. Jofeph a dt-cric les deux 
premières; &:Philoti (*) a faitun Traité 
exprès de J.i rroifieme. 

La première eft celle dont nous ve- 
nons de parler. 

La Seconde ne diferoit de la première 
t]ue fur le Célibat ; elle ne l'obJervoic 
point) ioutenant que de renoncer au ma- 
riage, c'eft Vouloir abolir la race deï 
hommes, & que fi chacun cmbraHoit leCc- 
iibar, onvcrroit bientôt la firt du monde. 

La troifieme branche des Elfeniens 

étoit celle des Concemplacifs, que Phi- 

Ion 

|(a] Th'ita litVèr, de l'iia Conwmf/j»»*- 
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Ion nomme Tbnapeutes , Se qui avoïeitt 
leiiis retraires fut tout en Egîpte. Ceux- 
ci Te tenoient enfermez fêiil à feul toute 
]a fem^inc , chacun dans fa Cellule, lans 
pîër furtir , ni même làns ofer regar- 
4der par les fenCnes ; Dans ces cellules 
■ils niedicoicnt l'Eciiturc lâintc, conful- 
oient les Commentaires compoiez par 
■ }cs Clicfs de leur Sedte qui expliquoient 
rEcritiiie allegoriquemcnt) & zélés imi- 
tateurs de leurs Maiues j ils cherchoient 
. prefquc par tout des allégories, & un 
' uns mifiiquc 3 mais ils ne Ce bornoienc 
porntà cela, car s'elcvant, par une me* 
r diratton extraordinaire, au defUis d^9 
Liltrcs, & de toutes les autres créatures 
' comme ne méritant pciint leur atention , 1 
ils le livroient enriercment à la contem- 
plation de la Divinité t des bcautcz , Sc 
des ttcfors du Ciel , & cette contempla- 
tion étoit acompagnée de tranlports,d'en-i 
toulialmes, de fuieui divine. Cetoient 
en un mot des mifliques achevez. 
- Tous les fiecles ont produit des gen» 
^ qui seiant formez des idées outrées , 8c 
feuHes de la dellinacion de l'homme 
iùr la terre ont prérvndu s'élever au det, 
fus de tous les objets fcnfibles pour ne 
voijc que Dieu , pour s'unir uniquement 
à lui 
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à lui ■ & pour fe rendre ^uveriinemoH. 
heureux dans le retour du péchc , & d« 
h milère. Les Paient onc eu leor f/s- 
fM& (es Difaples qui étoîenc dms cec 
idées extatique» : Plftin fameux Plato- 
nicien s'y p\oTioia fi fort (») t;u'il avoir 
biHite d'èae logé dans une fubftance ma- 
térielle, tcPorfime un de Te i Difci^let 
«"eft vanté d'avqir été honoré une fois en 
là vie à hage de 68. ans de ces vilions 
des miftiques. Les Indiens ont Icuis 
Contemplatifs ; Les Chrétiens ont auiB 
leurs Midiques qui n'ont fait que trop 
de btuit en Europe dans ces deioieis 
Siècles. 

Les Therapeutts ne prenoient aucune 
nourriture qu'après le coucher du Soleil j 
parceque> difôient ilsj h jour eft pour 
îetude de la fagefle , & la nuit pour le 
iôin du corps. Ils ne Te nourrilToient que 
de pain, d'eau, 8c de fel; il eft \rai 

Î^uc les plus délicats ailaifonnoient le 
el avec de l'hiiope. Quelques uns 
d'entre eux, fi noiiî en créions Philon, 
ne mangeoient ni ne beuvoieiit que de 
DTois en trois jours ; il y en avoit mê^ 
" '^uî pouHôient le jeûne jufqu'aii llzic- 
mé 
t{a ) dayU DiU. i l'AriUlt Ploiîo. 
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me jour , acoutumtz comme Us Ctgales » 

* vivre d'dir. 

lis panbient: le jour de Sabat dans leurs 
Sinagogiics , tenant Jeiirs mains fous leur 
robe, h droite entre la poiaine & la bar- 
be, & la gauche fur le côté, apliqiicz fbit à 
la Icfture des Livres Saints , loic à écouter 
dans un profond filence de longs difcours 
de ceux d'entre eux qui paiToient pour les 
plus favans. 

La Veille de la Pentecôte étoit leuf 
piande fête; ils la celebroient, difoient 
ils, en mémoire du paiTage de la mer 
rouge au bord de laquelle ils pretendoi- 
ent que Moïfe,& Marie fà fceur sctoi- 
enc mis l'un à la tête des hommes , ÔC 
l'autre à la tête des femmes > & aïoienc 
fait une c/pcce de branle chantant le 
Cantique de leur délivrance. La veille 
donc de la Pentecôte, les Thérapeutes 
de l'un &: de l'autre fexe (c rcndoienc 
vêtus de blanc dans leurs Hnagoguesoùi 
îipics avoir foupé , ils danfoient à deux 
chœurs, l'un d'hommes, 8c l'autre de 
femmes» s'avan^ant, fe reculant, tour- 
nant à droite, &; à gauche, & remuant 
avec force les piez & le* mains , com- 
me des gens tranipoite: hors d'eux mê- 
0164 Apiès quoi , tout d'un coup , ces 
de- 
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dcVots folitaires faifis d'un faint entou- 
(îafrne , ou comme tnivrcz ifun amour di- 
vin , de deux cœurs n'en faiibicnc 
plus qu'un , de ainfi mêles les uns avec 
les a.!tres, ils paiToient le reftc de la 
nuit à danfer, & à chanter de pieux 
Canticjues. Le matin à la poinre du 
jour) ils fc tournoient vers le Soleil le- 
vant, en (iiite ils Ce fouhaîtoient le bon 
jour ) & chacun fê rctiroit dans là cel- 
lule. 

Les Therapeui^es en quiranc le mon- 
de , donnoicnt ro;:s leurs biens à leur! 
farens ou à leurs .'.mis ; niais . comme 
a fort bien remarqué , Mr. Jean le Clerc 
(•) Philon de-.oic nous dire dequoi 
donc viroient ces dévots qui aprcs avoir 
renoncé à tous les biens de ce monde, 
donnoient tout leur tems à la contempla- 
tion. D'ailleurs ce n croit ni la counime, 
ni les exhortations qui les portoient à 
êmbrafler ce genre de vie , mais ils y 
etoieni entraînez par un amour violeur 
des chofes celeftes pouflé jufqu'à l'en- 
^oufïaime. 

Revenons aux ElTcniens de la Iiidée. 
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jofeph nous dit (') que lci;rs Senii- 
mens étoienï femblables à ceux des Pi^ 
yithagvruUns i Du moins convenoient ils en 
I des chofcs, car les Pichagonciens, 
K^e même que les Elfeiiiens foiicenoienc 
Bfii^''' 1^^ point permis d'avoir rien en pro- 
Itore , vivoient en Communauté , condan- 
noicnr lèvercmenr le Luxe des tables , Ce 
|lourtillbi.:nt de pain , d'eau , & d'herbes : 
fcicjetroient lis enflions d'huile; portoienc 
fe des habits blancs , Si n'étoient vêtus que 
['de laine; )ls poulTorem fort loin Ja cha- 
pté réciproque ; Ils avoient une vencra- 
F{ion profonde pour les vieillards, & ce re- 
llï>eft s'écendoic de leursperfonnesà leurs 
Aflroles Se à leurs Ecrits ; de là vient que 
«uand les Diicipics de Pithagore . vou- 
foient aflurer quelque chofc , ils s'expli- 
E^uoient ordinaiiement par ces mots. Il 
S*-àtt C^). Ils rejettoient le Serment i 
Ils n'oroient fatisfaire aux neceflkez de 
la nature en pié(ênce du Soleil; Ils éloi- 
«nC fort entêtez de la contemplation & 
du repos i(Ui racompagne> 8c en faiToi- 
ent un de leurs préceptes les plus impor- 
. .ynsj Ils s'engagcoieni à garder invio- 
la ble- 

C») H/;3. d" ?"(/> Liy.^.<.h.ii. 
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labiement le fccrer fiir les mifteres de 
leur Sefle, 6c on ratonrc (") qu'une 
Piihagoridennf fe Coupa la Ungiie» 
pour prévenir la rigueur des tourmens 
qui i'euflenc forcée à dechrer pourquoi 
les fèves leur avoienr éré interdites par 
Pithagore. Voila bien de la conformité 
entre les EfTenicns , & cette Scde du Pa- 
ganifîne. 

Les ElTeniens furent fort odieux aurc 
Romains qui emploierent la violence 
des fupliczs pour les obliger à renoncer 
àleurSefte; mais les EiTtnicns furmon- 
tcrent ces crtiautez pat leur conlîance. 
Cette Sefte dcîjencia beaucoup fousrcni'- 
pire de Tritjan, parcequ'im no > mé El- 
X4i, fe métrant à leur tête altéra leur an- 
cienne Doflrinc. Elle (iibfiftoit fous l'em- 
pire de fufiinuti , 6c elle fe fit connoître 
alors fous le nom faftueiix à'^nges , ou 
d'iMèittms du Ciel, pour faire acroire au 
Peuple que leur vie étoit aufil làinte que 
celle des Anges; mais le Peuple ne fut pas 
dupe; & depuis ce rems là , on ne trou- 
ve plus aucun vertige de ces anciens So- 



E'Ca) S^lt Dili.i l'^Ti'uU Pyiliagocat. 
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FinilTonscc Chapitre par quelques Re- 
marques fur les Sfrtùes 8c (ur les Ca- 
tMtes, 8c continuons à fuivre le Savant 
Montîeur Bafnage que nous avons par- 
ticulière ment confiilré dans cette defcrip- 
tion abrégée du Sdiif^c, &c des Si:étes 
des Juifs. 



ARTICLE IV. 

Les Scribes > & les C*raittt. 



l, ..„., 

HaUle fi fouvenr étoient les Doifteucs & 
les Intorprêies de la Loi ; Us enfeignoi- 
cnt la Religion au Peuple, lifant l'Ecri- 
rurc, la paraphrafant , montrant le /cns 
& l'étendue des Loix, dcvelopant les 
Oracles, rcfolvant les dilïcultcz j ils in- 
ftruîfbient , cenfutoient , exhortoient ; 
Cctoient les Legifles , les Profeiîeurs en 
Théologie , les Prédicateurs > 5c les Ca- 
fuiftes de l'Eglife Judaïque >confuIiez par 
le Peuple & par les Rois. C'cft pour 
cela que jEsys - Christ , difoic 
d'eux qu'ils étoient (') MJfis dans l^Cb^ire 

tMoife , & qu'Herode le grand eut re- 
couri 
(a) MM.<:h.tî.».i. 
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cours à eux pour favoir le lieu m It Chnjt 
devoir tuiîTt (■ ). 

Comme l'Emploi des Scribeî croir fort 
néceflJire dans l'Egiifc , il eft très aparoit 
qu'il ctoic ai^ ancien cjue U Loi , ou 
r^cabliilêmein^des Juifs d^ns h Terre 
Sainte. 

Les Scribes & les SaciïËc^ceurs fai- 
foîent le Corps de l'Eglife Judaïque, d'où 
fortirent les Sedcs dont nous venons de 
parler j ils étoient comme le gros de l'ar- 
bre duquel plulîeurs branches s'éroicnc 
écartées en divers cems ; & pendant que 
les Pharifiens grands Zélateurs des Ti»- 
dinons couroient après ces chimères > Ec 
les foutenoitnt avec une invincible opi- 
niacreté , les Scribes s'aiachoieur au (èns 
literaJ de l'Ecriture Sainte ; maïs en vaînt 
fe vantoicnt-iis d'être i^) les Doitturs da 
ignnéns, & lis maîtres des fimplts, tàdHt 
d*ni U Loi It modèle de U (onmijfanct ô" 
de U vérité , ces Dofleurs s'egaroienc 
prodigieuièmenc dans l'explication des 
Oracles. 

Après la ruine de Jerufalem > les Scri- 
bes n'aiant plus ni Temple , ni Autels , ni 
Tom. Jl. C Sacrî- 

(a) M. (A-/. i.?f.4- (b) r^om.Ch. t.- 
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S^aiBces , ni Chaire de Moïic, perdirent 
beaucoup de leur crédit , Sc même juf- 
(ju'i leur nomdeAriiM. Les Pharifiens ' 
pcrdiieot aulll le leur, & prirent ceux 
de Dnttaant , de MiA^et , & en- 
fin de Tdlmtultjles & RAbbTnifies mais leur 
nombre Te multiplia , & leur crédit s'a- 
cïut de telle (bne qu'enfin ils (but com- 
me devenus le Corps de l'EgliJë Juive ,& 
aiantainfiTupIantc ks Scribes , ils les ont 
apelle^ eux Si leurs SuctelfeLirs, par une 
efpcccde mépris TrxruMres 8c Scriptarairer, 
onCoTMttty pârceque ceux-ci réfutent les 
Traditions & les rêveries des Talmu- 
di/;cspar le texte de l'Ecriture. 

Les CARAÎrcs font donc ain/i apellcz, 
parcequ'ils s'atachent fort à l'étude du 
Vieux Teftament, 5c à rien qu'au Vieux 
Teftatnent en matière de Religion , & de 
Uc';le de Foi: le mot Carai veut dire un 
liommc confommc dans l'écude de l'Ecri- 
cure Sainte. 

Les Savans ne s'acordcnt par fur Va- 
riginc de cette Seifle. Quelques uns pré- 
cendctic qu'elle n'a commencé à paroitrc 
que vers le milieu du BMîecle, Mais 
Alonficur Bafnsgeles croit beaucoup plus 
anciensicommc nous venons de le dire,& 
les regarde comme les Succeffeurs des 
~ Scri- 



i 
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des Rabais q 
d'aroir «é pfas âBiK:dies â Jzscs- 
Chkist, te i=s Mxi >ar 1 
A fonde aoffi fe k ■li^iiy /.&. 

tome IcDt donne peoF Picc .S Am 
■» caamapofan d£UU Aâ des l%s- 
nficnc; & fl 7 ' 1m jini > f j p jBc a te 
que fi d'un c£cc ^jftf CMfyifi le psm 
des Tndidom, AA^^wicamàLccce 
du pani cooaaire > Ibnoiunc qQ!! &- 
Ion s'ixzdt.a mtpxateaz i VEaioa Ssn- 
te. Ain&les yaroûia ce Siiœmd ctot- 
ent ceux tpà aaServoi^az avec plus de 
poreté la Re^ioo Judaiqiic , & qm fat< 
fôj'cDt proprcmcnc le Corps de ccirc E^- 
fe, pcodanc que les autres Juifs alr&- 
loimt prodigicu^fflait la RcL'gio.i pat 
de DouveUes doânnes. 

Les CoTdïiei ont touiours joui d une 
grande Jibené dans les Teires du 
Grand Seigneur. Us lubfillent cncoïc i 
Cmftantineplt i au Cw( , & dans quelques 
autres Villes d'Egypte. On en trou\c 
<lans la Sirie > & jufqu'a Ninivt. Il y cti 
C 2 a eu 

(a) jlfr. SéfiuLgt H!^. du Juif, LU. i. 
(htf, 9. 
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ienMofcovie, en Pologne, ScanLiihui- 

ris préfercnc la Terre Sainte à tous 

Pies Païs du mon de , & s'y retirent quand 

'ils trouvent le moicn d"y fiibfiftcr. C'cft 

là proprement qu'ils Te raflcmbicnr. 

On les découvre maUifement furtout 
en Europe à caufc de leur mifere , & de 
leur petit nombre. 

Jamais les anciens Juifs & les Sama- 
ritains n'ont été réciproquement plus 
acliarnez que le font aujoiirdhui les uns 
contre les autres les Rabaniftes , & les C*- 
ràttts qui font traitez d'Heretiqucs par 
ceux là. Point de mariage, ni de fo- 
cicté entre les familles de ces deux par- 
tis ; ils fe décrient, & (è peJiccutent à 
toute outrance ; ils raflemblent toutes 
les malediÛions que les Prophètes ont 
prononcées contre les mauvais Pafteurs j 
& fe les lancent réciproquement les uns- 
contre les auti-es. Il n'y a pas long-tems 
qu'un Caraite étant venu d'Afie à Franc- 
fon éprouva toute la dureté des Raba* 
nifles de cette VilIe-là , qui vouloient 
lairommer ; heiireufement pour lui , ilfc 
trouva là un Savant nommé M'.Ludnpb 
qui le fauva de la furie de ces Juifs , & 
, le ratiia dans iâ Maifon. 

Ra- 
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Raportons maimenanc les Scntimens 
des Caraïres ( » ). 

1°. Ils regardent le Vieux Teftament 
comme la régie unique de leur foi , &c 
diiènt que roue ce que Dîcu a tevelé cil 
cent dans ce Saînr Livre. 

2°. Ils rejettent les Livres que les Re- 
formez mettent au rang des Apocriphes ; 
ils condannent les Traditions que les 
autres Juifs ont ajoutées au Vieux Tefta- 
ment , & diJcnt que cette Loi orale ert une 
invention des Rabaniftes , auffi regardent 
ils Je Thalmud comme une abomination. 

î". Us expliquent rEcriturcSainte par 
l'Ecriture Sainte même ; pat la lumière 
du bon fsns; &par les feniimens des 
Dofleurs qui les ont précédez, fans nt'an- 
moitjs les croire avcnglement. 

4°. Ils lifenc ordinairement l'Ecritutc 
en Hébreu dans leurs Sinagogues , pcr- 
Tuadez qu'on ne peut entendre aufli net- 
tement la penfée de Dieu dans les Tra- 
duâions que dans la langue des Prophè- 
tes. Ils exhortent les enfans à aprendre 
de bonne heure l'Hébreu, afin de s'en 
(ërvir pour l'intelligence du Texte Sacré; 
& s'ils ont quelques Verfions , ce n'çll 
qu'afin de mettre l'Ecrituie entic les 
C j mains 

< (a) Mr. S^fn.i£t tlifl. dt' jHiji. L. ». A>p. t. 
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miins du Peuple qui ne peut pas toujours 

entendre l'oiiginal. 

5*. Ils on: une idée fort pure,&fortjuftc 
de la Divinité; ils lui donnent des perfec- 
tions eirenrielies &:inreparabks, SÎdilènc 
cjue ces perfections ne font point diftlnftes 
de Dieu m;me, tellenj^nr qu'il n'y a point 
de perfe^ion en Di;u qui ne (bit Dieu. 

6°. Us condannent feverement les dou- 
tes qu'on forme fur i'exiftence de DieUj 
ou fur la Divinité de la Loi. 

7°, Ils dilënt que ]a Providence de 
Dieu s'étend aufTi loin que (a connoiiTan- 
ce , c'eft-à-dire > à l'infini. 

8°. Quoi qu'ils rcconnoiflent que la 
Providence de Dieu influe fur la conduite, 
& fur les actions des hommes > ils di/ènc 
qiierhonimeeftUbre,& qu'il dépend de 
lui de (è déterminer au bien ou au mal & 
que chacun la reçoit fuivanc là difpofition, 
qu'il tire du tempérament, ou des étoiles. 
Ils diftinguent 4- difpofitions diferentcs 
des amesi l'une de mort, l'autre de vie; l'u- 
ne de (anté , l'autre de maladie. Il fem- 
ble que cette didinâion étoic connue du 
tems de Jefus-Chrift. 

9°. I] y a, difent-ils, une grâce univer- 
felle qui fe répand four tous les hommes. 

IQ*. Us défendent de mettre fa con- 
fiance 
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fiance en d'autre cjutn Dieu , & fôuticn- 
ncnt que celui qui le confie en h Cré.i- 
mre cft un Idolâtre , auflî bien que celui 
qui J'adore. 

11°, Ils haïflent tellement les images 
& les ftatuës, qu'ils n'en foufrent poinc 
dans leurs maifbns,ni ne permettent point 
qu'on fafle craJîc de celles qui fontdefti- 
nces au Culte des Païens , Se desChié- 
ciens , & ils blâment fort lesRabanilIcs 
qui fe font relâchez fur cet Article. 

1 2". Dans leurs pnereKj ils Ce tienne^Jt 
devant Dieu avec crainte & trcmô.'f- 
ment. Ils tournent leurs yeux vers Jt'- 
Tulàlcm ■, i\s n'emploient dans toutes Icr:rs 
oraifons que la langue Hcbraï'.]ue, s'ima- 
cinant qu'elfe eft plus pure , 6c plus 
îainrc que les autres » & que c'cft la 
feule en laquelle on puilTc bien pronon- 
cer le nom de Jchovt, 

ij°. Leur Morale eft pure; ils font 
profefiîon, particulièrement dune gran- 
de tempérance ; ils Craignent de manger 
trop, ou de fe rendre trop délicats par 
les mets qu'on leur prefentc. 

14°. iJs n'ont poinc de philaftercsj ni 
de parchemins atachez aux portes de leurs 
Marfons; Ils difent qu'il faut entendre 
iguiement les p^iiUges duOeutcronome 
^K C 4 où 
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où Dieu ordonne ces philafleres ; & ils 
apellent les Rabaniftes des ^Jiei èrideZi 1 
lorfqu'iJs les \oient avec leurs frontcaux J 
dans les Sinagogues. ï 

15". Ils croyent avec les Rabaniftes '■ 
que les âmes feront recompenfécs , ou 
punies après la more. 

16^. Ils ont un refpeiH: exccflûf poul 
leurs Maîtres ; le Difciple n'oie prendre 
place en fâ prelënce, fî le Maître ne l'or- 
donne j il ne peut fortir fans congé j Sc 
alors il fe retire à reculons , la face tour- 
née vers le Dofleur -, il l'apelle toujours 
fon Seigneur & fon Maître. Les Doc- 
teurs de leur côté font charitables, & en- 
feigncnt gratuitement. 0, 

17e. Enfin nous remarquerons que les 1 
Caïaïtes croient avec les autres Juifs que 
le Meflle fera un Roi temporel qui fê fe- 
ra connoître par l'étendue de fes con- j 
quêres ; inquiets fur le tems de fon arri- 
vée , ils défendent d'en calculer les an- 
nées ; Se aleguent deux raifbns de fon 
retardement , l'une ce font les péchez 6c ' 
la corruption du Peuple 1 l'autre c'eft la 
lenteur avec laquelle marche Saturne 
qui eft l'étoile du Sabac Sc du ptuple 
Juif. 

Ce que nous venons de capottec 
de." 
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de la Religion des Cataûes , CuBt pour 
faire voir que ce font les moins dc- 
laifonnaWes de cous les Juifs; & peut 
être lèront ils les premiers qui embraf- 
ièront le Chriftianiime. Nous avons 
dit ailleurs ( * ) que le rapcl de cette 
Nation cft prédit dans le Vieux Tcl^ 
camenCj mais > à parler humainemenr, 
cette converfion eft un ouvrage difici- 
le. Les Juifs concentrez en cux-mêmcï , 
& pleins de mépris pour tous les étran- 
gers ne peuvent (c rcfoudrcque très difi- 
cilement à entrer en conférence avCc 
les Chtctiens j Les Chrctiens à leur tour, 
pleins tic mépris pour les Juifs, & in- 
fultant iôuvent à leur malheur, quoi- 
que Ie Cbriflianifme n'infpirc que de la 
pitié pour Jes mifêraMes, ont peu de 
commerce avec eux ; Les Juifs pré- 
venus fortement qu'il n'y a rien de 
bon que chez 6ux , négligent les Li- 
vres des Chrétiens , & ne connoiflent 
ni la Religion Chrédcnne, ni les fon- 
demens fur Icqucis elle elï apuiée î 
Les R.^banilles ont un refpcfl des plus 
outrez pour le Thalmud qui les nourrit 
de préjugez faux, ridicules, mais très 
violens contre la Religion Chrétienne. 
C 5 Mais 

(•) l. Tan. ih. I.^«.4. 
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Mais les Caraires ne reconnoilTant pour 
Règle de leur Foi, que le Vieuix Tefta- 
ment > voilà une forte barrière de moins, 
qu'on n'a pas bcCoin de renverfër dans 
leur efprit, ponr y faire entrer laveritéi 
ainfi leur conveifion cft moins dificile. 
Mais pour la converfion générale de ce 
Peiiple, promife d^ns l'Evangile, c'cft 
l'ouvrage de l'Etre Suprême quieft par- 
faitement libre dans la diftribution de 
fes grâces , & qui rapellera ce Peuple 
dans le tenis> &*dc la manière qu'il 
lui plaiiii. 




ÇHA- 
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CHAPITRE III. 

S Sources de nncrediilirédela 
Nation Juive. 

ARTICLE r. 

Lts Préjugez & les pajfistis , fourcts gmé- 
Tdles de nncreduliti des Juifs. 

ON a vu dans le Chapitre précèdent 
le déplorable ctat dans Ict^ucl l'E- 
glifè Judaïque croupifloit du tcms de 
jesus-Christ , dccliirte par un Schifme 
tout à fait icandaleux, & par des Scftcs 
pernicicufcs. On a pu aifement temar- 
quer dans ce SchiTme, & dans ces Sec- 
tes tour autant depuinantes barrières qui 
empêcftoient l'inrroduftion de 1 Evangile 
dans la Judée. C'etoient des Tources fé- 
condes de l'Inctedulité des Juifs; mais 
ce netoientpas les feules. 

Il y avoît des fources générales, arfll 
bien que dés fources particulières d 'in- 
creduL'té; il faut maintenant dcvclopcr 
les unes & les autres. Commençons 
par les générales. 

La 



L'INCREDULITE 
La Nation Juive étoit remplie de pré- 
jugez , Se polTedée par des paiTions di- 
ftftemcnc contraiies à la per/bnne du 
MelTle ; au but de fa venue; & à la natu- " 
re de la Sainte Religion qu'il devoir éta- 
blir fur la terre. 

Les Juifs croioient que le Meflle fcroic 
xan grand Monarque vîaorieux de l'Uni- 
vers \ fans égal par l'éclat de les mira- 
^^cles ; ioiniortel ; le grand & le perpétuel 
^KBienfaifteur de la ièule Nation Juive ■■, 
^^Birti de Bethléem de Juda , au lieu que 
^^KE SUS palloit pour Caliléen d'origine, 
^^^oilà les fources générales d'incrédulité. 
^H| r. Nous remarquons ici que tous les 
^^Eviomjnes ont un panchant naturel pour 
!e monde. Les plaiArs /ont vifs, tous 
les hommes font fenfibles , Se ils en 
l'ont tous frapcz. Les charges > les di- 
j^niiez , la gloire chatouillent l'imagina- 
tion, & on les ambitionne. Lesrichef- 
fes font un moicn court & général de ià- 
'fisf.iire les fcns, & les partions, & on 
Jf uje du delir d'avoir des richelîes. Voilà 
___ î monde qui a été dans tous les lîecles 
l'idole du Genre humain. Les Sages re- 
(illent à ce panchant, 6c le modèrent 
par la droite raifon. Les fous s'y abaa- 
'' lionnent , Se fouvent n'en reviennent pas. 
Les 



les : 
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Les Tuifs que l'Ecrituie apclle «n Peu- 
ple de cot T9tde , nëtoicnt point affure- 
menr un Peuple fàgc , dans !e tems au- 
quel Je/u;>"-Chrift prrchoit. On ne voit 
que trop dans leur Hiftoire qu'ils ctoîent 
mondains & très mondains, ne refprant 
que les honneurs, les tîignitez , la plo:- 
re, iesplaifirs dc5 (êns , & les richclTes. 
D'ailleurs ils étoienr extrêmement fiers 
d'avoir jlhdhirm psmr Père (») filide ce 
que Dieu a'oit fi glorieuièmcnt diftin- 
gué le.'r Nation, de toutes les anires j 
par des faveurs éclatantes, & nombreu- 
k?,. Enfin ils portoient avec une répu- 
gnance extrême le joug que les Romains 
ieur avoicnc, d^uis quelque tems, impo- 
sé ; Et ils n'oublioicnt pas les infultes, & 
les cruautés que divers Peuples avoicnt 
fait effuier , en divers tems, à K'ur Kaiion. 
Le Cœur gagné par le monde remplît 
J'elprit de préjugez qui lui font envilaget 
Jes chofès tout autrement quelles ne 
font > femblabics à certains verres qui 
font voir les objets fous des couleurs 
étrangères. 

Avec de telles difpofitions de cœur \ 
& d'efprit, les Juifs lifoient les Oracle» 
touchant le Meflie ; ils y tiouvoient de« 
_ ' de- 
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(ïe'criptions f-gurées & magnifîaues de fiii"] 
pcrfonne, & tle Ion règne; ils ne sAvi-iJ 
loieiu pas de prendre ces defcripcions j 
pompfu^-s dans un hns rpinruel, ils [ 
ttoient trop charnels pour tourner leur 
efprit de ce côté Ja. Ils vouloicn- 
Meffic mondain, 6c ils le crouvoient dans 
l'explication littérale & {•toflicre des Ora- 
cles. Les Dofleurs & Interprètes de la 
Loi donnnient m agi (Irai cm eut au Peuple 
ce Icns literal ; & le Peuple le recevoit 
avec une docilité parfaite. 

Ainfi cette Nation fiere , vindicative, 
8c ambitieufc qui trouvoit infiiportable 
le joug des Romains» fe confoloit par 
la douce efperance de la venue pro- 
chaine de /on MeiTie. Ce devoir étre> 
(ëlon eux , un Mellle environné de tout 
1 edac , 6c de toute la pompe du plus 
grand Monarque de lUniverS) un Mef- 
fie fuperieur pat fès conquêtes aux Ale- 
xandreS) Seaux Celars; un Meiïie qui 
vengeroic avec ufure la Nation Juive de 
toutes les injures qu'elle avoit reçues des 
autres Nations, les feroit ramper tou- 
tes à Ç^i piez comme des efclavcs , &re- 
duiroit ks Puirtances étrangères» juC- 
qucs à (crvir aux Juifs de Naurricicri i & 
de. I^ourrUei , pour me fcrvir de J'expreC- 
Con 
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fion d'un Proplietc (*). L'homme ou- 
iragé nerelpireciLiî la vengeance; Cette 
pailion e[ï quelqueFois her ,liciire, clîe 
règne dicz les Juifs molernes, qui ne (e 
defabiifent point de la fi^teufi; Se chimé- 
rique efperaficc que leurs Ancêtres avoi- 
ent cofu^uë, d'obtenir un Mel1"ie mondain 
& triomphant. C'eft ce qui ]es a en- 
trâines plus d'une fois, adonner tête 
baiilee dans des inipofturcs groflicres, ou 
qui a fait naître dans leur elprit des idées 
foir extravagantes. 

Pendant que cette iïere, &ambitieuic 
Nation entretenoit chèrement dans le 
cœur cette idée flateufe du Meflle qu'elle 
atendoit, Jefus parut dans la Judée; 
M^is comment y parut il ? D'une manière 
tout à fait opofce à cette idée Judaïque. 
Rien n'eft plus fimple, plus commun, plus 
nud que Ton extérieur; il n'a pour toute 
Cuite que quelques pauvres idiots de U 
fie du Peuple; il ne fubfifte que des aumô- 
nes de quelques bonnes gens ; ilnepof- 
fède rien ; il n'alpire à nenj il ne pro- 
met rien (ur U terre à aucun de (en Sec- 
tateurs. Comment recevoir ce Jclïis 
pour le Mellîe , pendant que la briÛante 
idée qu'on s'eft faite du Mellie, fub- 
fiftc 
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terre au milieu de cer Univers immenfè ? 
c'cft un point , ceft un atome. Quoi 
donc ! ihomme placé fur cet atome ië 
jetre à corps perdu fur les petits biens 
que cet atome renferme; il ne fait pas 
s'élever plus haut, porter fa vue au de- 
là de cet atome ? quelle petitefle d'efprit! 
quelle baflelTe de cœur ! 

Jefus étoit grand par le pouvoir qu'il 
avoit de faire des miracles , grand par 
fon profond & divin ftvoir, grand par 
iês vertus iâns défaut; cjui eft ce qui a 
jamais écé Ci grand que lui ? Maj's les 
Juife ne compioient pour rien cette gran- 
deur celefte, parceqiie leur caur étoit 
cntii rement tourné vers la grandeur mon- 
daine qui fournit hs moiens d'alTouvir 
les feus , Se les palTicns. Falloit il donc 
que Dieu fiatât & affouvk en eux un 
panchant fi deraifcnnable, en leur don- 
nant un Meffie environné de tout cet 
éclat mondain? Non, mais il éroir con- 
forme à fa fâgeffe & à fa bonté d'envoier 
un Mcil^e qui deiâbufât le Gtnic humain 
de cette grandeur vaine & Jouvent fu- 
ncfie dont les hommes font leur idole; 
un JVleflie qui leur aprit quelle eft la vé- 
ritable grandeur qu'ils doivent ambition- 
ner & poiTedcr, pour devenir très heu- 
leux; 
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en Vertus. Que la première gran- 
deur e(i la moins conHdcr^ble de tou- 
tes (*) ) que fouvent elle cft pcrnicieu- 
fc aux hommes , qu'elle les corrompe, & 
les rend enfin très malheureux. Prctcrcr 
cette grandeur aux deux autreSj c'eflpré- 
iêrei le corps à refprit , des bien pafTa- 
gers à àzs biens permanens , c'eft être 
aveugle fur le véritable prix des choicS) 
c'eft même une petirelTe defprit , & une 
baffefledecœuri car enfin qu'eft ce que 
la 

(*) .jHuihdrJï'* Ùere ie SaKi't Kqi des Tau- 
tO-Scrthes. & fameux Philofophe nous foiirniPun 
b«l exemple ie tes tfpiiu lulles St cluvez qui 
connoincQt , & qui airaenc la grandeur la plus 
raifoonsble > Si l» plus precieule. 11 vivoît du 
tems de Crtfiu fi renomme par fca richctTes, 
& par Con opulence. Dio^tni raporia une Ltc- 
trc que ce favant Scythe eaivil au Roi det Ly 
aient. La voici, delà iraduaion de M', de tai-- 
Tty dans Ion Hiftoire dc5 fept fages Tom I> page 
il. ,Je fuis venu eu Giece, dii-ilf o Roi des Ly- - 
^ dicns , non pour voir yoi ticfors . St. vôire roa- 
«gnifîccDce. Je n'ai bcfoin ni d'or, ni d'argent, 
»S( cen'eft point pour en «mporter que je voÎJRe 
^ dans Ici Pais ctrangeri. J'ai voulu m'indriiiro 
, ilef moeuTs , dei études . & des Loi*x des Grecs. 
„Je ne fouhaite point de retour nei plus riche en 
, Seyiliie; je ferai content Ci t'y retourne merlleuf 
B Ce plus favant. Je fais pourtant tout le cas que 
a je dois de l'iionneur que vous me faites de m'm- 
„vi«r à vous aller voir. &• je me lelidicrai de 
^vôire comioiflance, & de i ocre amiiié, fi i^ T'" 
» l'obttnir. 
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Mclîîe, il femble qu'ils cxigeoient de 
JefiiS) en échange, des miracles plus écU- 
tans , pour ainlî dire , que ceux qu'ils , 
fe figLiroienc que le MeJTie opereroir. 
C'eft pourquoi nonobftant ceux qu'ils 
lui votoient fairC) ils ne lai/Toienr pas de 
lui en demander d'autres. Les Pharifi- 
enS] les Scribes, & les Sacrilïcateurs 
étoient ceux qui infiftoienc le plus iùr 
cela; Mahre ^ lui di/oient ils (*), «eut 
•voudrions bien te voir faire quelque figne 
d» de!. Jefus refiilant avec juflice de 
coniêndr à cette demande peu Hncere , 
mal fondée , Ô£ contraire à l'intention 
de Oieu ; Qui doute que ces ennemis ju" 
rez de Jeliis-Chrift ne tiraflent de ce re- 
fus tous les avantages poflîbles ? infi- 
nuant fortement au Peuple que, pui/quc 
Jefus refuibit d'accorder des miracles qui 
dévoient carafterifèr le vrai Meffîe , il , 
faloil qu'il manquât de pouvoir, & que 
voulant néanmoins palTer pour le MelTiej 
il ne devoir être regardé que comme un 
infigne Impofteur. 

1 1 r. Les Juifs s'imaginoient que le 
iVleflie feroit Immortel. C'ctoit là une 
ppinion conftaminent établie (fj parmi . 
ce 
(*) àU»h. II. If. J|. Lut. II. f. i«- 
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Ce Peuple. Peut-être ft fondoient ils fur 
quelques palTagcs de l'Ecriture j où i] cft 
parlé du regnc érernel ( ' ) du MeJTie ; 
paflàges qu'ils prenoicnt de travers j 
parcequ'ils ignoroientle miftcre de la Ré- 
demption ( " ). U paroic même que les 
Difciples demeuroient prévenus de cette 
opinion, comme les autres Juifs; car 
quand Jcflis entreprit de leur parler de 
fa mort , ils ne (àvoient ce qu'il vouloit 
dire, & fe trouvoient bien embaraflez 
d'un pareil diftours ('^ ). Les Juifs donc 
ne comprenant pas , Se ne croiant pas 
que le MelTie dût mourir , & aprenant 
de U propre bouche de Jefiis , qu'il de- 
voir foufrir la mort , fc confirmoient 
dans la penfëe qu'ils avoient que Jeilis 
n'ctoit point le Meffie. 

IV. Voici une autre fôurce générale 
féconde d'incrédulité , & un motif 

iflant d'averfion implacable contre la 
per- 
ça) 1. UmMl th. 7 *. i;. Vf Sj. It- Î7- 

(b) JH.ûnanidti a dorn^ poul le vrai ca- 
nûeie du Meflîe , ^ait doù yulncn itiists tu 7^4* 
t'itni . & nt nwnrîr potnl Voiez Mr. Bufna^t Hijl- 
du Julfi Tnm. j. Liy. 4. c/t- 16. .AfiUlt i- 

fc) itatt. 16. ^, II. »*. & 17- Tf- lî- 
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pcrfonne dcjcfus ; c'eft la manicre avan- 
tagcLifê donc il pailoic dus Païens. Ce 
que nous avons dit ci-devan: fait aflêz i 
voir que la Nation J^ive n'étoit pas bien i 
intentionnée pour les aurtes Nations. 
Elle rcgardoic tous les autres hnmnies 
comme impurs à mille égards , & entre-, 
autres, parccqu'ils n'oblèrvoient point 
Jes purifications prefcrites dans laLoi cc- 
^monielle. Cette Loi favori/bit de pa- 
açetlles idées, & If^ Juifs n'euflent pas 

i coupables) s'ila s'en fiTlTenc tenus là, ' 
dbendant que la Loi cercmonielle fubfiA 
mit. Mais ils alloîciit bien plus loin, car 
: cntietcnoient un orgueilleux mépris 
r tous les autres Peuples; les juifs 
î la Paleftinc n'avoienc garde de con- 
verfêr familièrement avec des Païens; 
c'eût été non feulement fe ibiiiller par 
un tel commerce , mais même fe rava- 
ler indignement; & comme fi la Divinité 
eût du les imiter dans ces Jcntimens de 
mépris, ils s'imaginoient que les Païens 
n'auroient jamais l'honneur d'entrer en 
Corps dans l'Alliance de Dieu, & de 
participer à les grâces > bien moins en- 
core aux faveurs extraordinaires que le 
Melfie devoir procurer. Le Mciîie ne 
devoit venir que pour les Juifs , Sccetu 
Na- 
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Nation dccenduc du Patriarche Abraham 
dévoie être toujours h feule Nation élue, 
bénie I bien aimée , 8c combtei: des Fa- 
veurs de Dieu. Les Difcipics de Jefùs 
curent peine à revenir ( ^ } de ce taux 
préjugé. 

Jefus bien loin de favorifèr ces idées 
Judaïqucsisy opolbit avec force, décla- 
rant que les Païens entreroieni dans l'Al- 
liance , & qu'ils particip croient à toutes 
les faveurs d: Dieu. Il declîroif même 
que ces Peuples érrang^irs ieroient préfe- 
rez, & les Juifs exclus. Ptufiturs , dit-il 
C^), viendront d'Orient & d'Oaidcnr , & 
feront à taUe au Eoiaume de Dieu, & les En- 
fant du Rotaiime feront jrttiz dam les ténè- 
bres de dehors. Il declaroit que la charge 
deCondufteurs de l'Eglifeferoit orée aux 
("=) Docteurs de la Loi, & aux Sacri- 
ficateurs , Se confiée à ceux la mâniB 
donc ils avoient des idées 11 mépri- 
fântes. 

Quelles déclarations infîiportablcs pour 

une Nation très fiere des faveurs qu'elle 

avoit reçues de Dieu, jaloufe cxtraordi- 

naire- 

(■a,î,i -*ff. eA. 10. îî'i/.. II. (h) Matt, 
tf>. 8. y. II. II. Luc. 0>. ij.Tf. iS. îy. (c) 
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nairement de fa diliintftion & de fes pri- 
vilèges , & toujours remplie de belles 
cfperances ! Ea faloîc il davanrage pour 
porter ce Peuple prc/ômptueux, à regar- 
der Jcfiis comme un homme qui étoit de- 
venu l'i-ncmi déclaré de la Nation , en- 
vieux 61: ft:s faveurs > de (es privilèges, 
6c de fa gloire, lâchement dévoué aux 
intérêts des ennemis de (à Patrie j & de 
foi» Dieu , Se digne d'être condanné com- 
me ufl faux Prophète ) par le SanedrinI 
D'autant plus que cerce Nationj alors ex- 
empte du crime d'Idolâtrie , croioit mé- 
riter des louanges, & des faveurs, bien 
loin de fe juger digne des malheurs 
âfreux dont Jefus-Chrift la ménaçoit fi 
ouvertement, 

C'eft une cbofe bien étrange que les 
Juifs ne vouldfent en aucune façon que 
les Paiens partageaffent avec eux égale- 
ment les bienfaits du Créateur? Etotr- 
ce là avoir des idées raifonnables de cet 
Etre Suprême , & des fcntimens d'huma- 
nilé pour leurs (èmblables ? Dieu n'eft il 
pas , de fa nature , un Etre bienfaifant? 
Et le propre d'un Etre bienfaifant n'eft- 
ce pas de faire fentir l.s doux efets de 
cette vertu divine ? Or délivrer ks Paiens 

4e leur Idolauic > & de leur coiruption , 
les 
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les amener à la connoiiTance & au culte 
du vrai Dieu , & leur donner de nou- 
veaux fecours pour obtenir le Salut, 
c'ctoit leur faire de grands biens , &c ces 
biens étoienc parfaitement conformes à 
la bonté de Dieu qui n'eil pas unique- 
ment le Dieu des Juifs ; il cil aiirTi le 
Père commun de tous les PeupSes, & 
de ces Peuples qui croupiflbient dans un 
itat fi déplorable & ii funefte. Cet érat 
devoit toucher de compaflion le cœur des 
Juifs , Si les porter à faire des vœux ar- 
dens poiu" la converllon , & pour le 
bonheur de tous Les Idolâtres. 

Mais les Juifs, par im principe d'or- 
gueil» Ôcdejaloulic, fèmbloient avoir 
étoufé chez eux les fentimens d'humani- 
té que la nature in/pire à chacun pour 
tous ceux de fbn eipece. Mais Dieu 
n'étant pas moins le Créateur, leConfer- 
vatcur Se le Père des Païens , il pouvoir 
les favorilèr autant qu'il avoir favorifë 
ies Juifs, puisquil eft le maitrcabfolu 
de les biens , & qu'il peut en favorifer 
qui il lui plait. 

Bien loin que l'eiprit entre narurelle- 

inent dans ces penfécs Judaïques , il s'e- 

tonnc d'abord, au contraire, de ce que 

Dieu a diferé tant de ficelés à ramener 

"TVffl. /A D 'a 
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Kche de k vcrité. Les rai/bns d'un parûkj 

■^ui pUit, ont elles une faulle lueur!'^] 

V Xt^lprit leduit par le cceur les reçoitfâns \ 

I «xamen comme des veritez évidentes, 

kj s'en préocupe , & s'en remplit très fa- ' 

BSlement] mais il ne s'en defâbuiè pas- 

^fac même ; il bâiit fur ces Ulurions com- 

■me fur des principes înconteRables , Se 

jl prétend que d'en rejetter les conie- 

qucnccs , c'eft rejetter le fens commun. 

Les raifons d'un parti qui ne plait pas, 

ont elles une véritable évidence ? le cœur 

quelles chagrinent les fait pafler pour des 

préjugez , & des illullons , l'efprit s'en 

détourne, & les otiblie facilement, ou 

s'il s'en Ibuvîent , ce n'eft point pour les 

aprofondir , mais c'eft pour les combatre. 

Apliquez cette remarque à la Nation 

juive , voilà en deux mots le portrait 

de fa conduite envers Jefus - Chrift. 

ARTICLE II 

Zt Schifmc i & Ui Stlies , Sources far- 
thulitresde Clncredukié des Juifs. 

NOits avons dit ci-devant que le 
Schifme , & les Seftes des Juifs 
ctoient tout autant d'obftacles à l' établit- 
fement de JEvangile. Mais on dira 

~ pent 
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peut être que du moins , les î.^t- 
tiiens doivent être exceptez, & que peut 
être ils étoient favorables à Jefus , & 
même (es amis. 

1. Il eft vrai que l'Evangile ne les 
acufe point d'être iortis de leurs retraites 
pour aller attaquer Jeius par leurs difpu- 
tcs j puifquc même il ne fait aucune 
mention d'eux > mais il eft vrai auiTi que 
ces Devers Solitaires avoient des lènti- 
mens, & une conduite qui les tenoient 
fort éloignez delà Religion Chrétienne, 
car ils entretenoient chez eux de la fu- 
■pcrftition , de l'orgueil , & des erreurs 
pernicieufes. 

A quoi bon cet hommage ^perOî- 
tieux qu'ils rendoient au Soleil , dans les 
prières qu'ils failbient à Dieu> le matin ? 
A quoi bon le faire lï ftrieufêment un 
iêrupule de conTcience de fatisfaire aux 
nécefiltez de la nature en prélènce de cet 
Aftre ? quelle puérilité ! Ce font là des 
routes opofées à celles que la Religion 
Chrétienne prefcrit. Cette Religioji 
qui tire là fource des perfcflions de 
pieu, èc de la rai/on éternelle, n'exi- 
ge rien qui ne loi t très railbnnable, & 
tout ce qui eft déraifbnnable lui eft étran- 
ge Se ell contraire à là naturel Mais 
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dans tous les ficelés il s'eft trouvé des 
gens qui ne fè detachoient point de la 
multitude pour mieux vaquer à la dévo- 
tion > mais qui f*e jettoient dans la Dé- 
votion , pour ië faire mieux dîftinguer 
de la multitude ^ gens fort dévouez à la 
Divinité , pourvu que ce fût par une 
dévotion bruïanre, & faftueu(ièj &qm 
à force de vouloir fe diftinguer,le faifoient 
efeâivement par Je ridicule desdevotîons 
inventées par re{prit humain. 

Jefiis veut une Dévotion non feule- 
ment fincere-, pure, & iôlide, mais 
toujoiu^s in%>aE3l>le de l'humilits. Or 
un homme humble, atentif h bicncon- 
noître &s toibJ£l&s, & h les corrigera 
&: gemijTant Ibus leur poids , n'a garde 
d'aller s'imaginer que Je Genre humain 
foit indigne de ia fréquentation , 5c de 
(à préfënce. Voiez la conduite de Jc- 
iiis ce modèle parfait de devodon Sc 
d'humilité. Mais les EfTeniens étoient 
ils humbles, eux qui faifoient tellement 
Sefte à part , qu'ils ne daignoient pas 
même aller fairt des Sacrifices dans 
la Maiiôn de Dieu, pour n'êci« pa& obli- 
gez de s'y voir confondus avec les au- 
tres hommes? Il ferable que comme le 
Peuple lai£ fe croioit être la fleur du 
^^ÊÊUÊS&p'^r Genre 
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Genre humain en fait de Sagcfle , les E/^ 
lêniens préiendoicnt à cet égard être la 
fleur du Peuple Juif. Peut-Étre même 
ces Dévots prétendoient ils que Jcfus ne 
pouvoir point entrer en comparâifon 
avec eux , 8c qn'il ne meritoir pas aflez 
qu'ils fê donnaffent la peine de fortir 
de Jeurs retraites pour l'aller écouter. 

Jofèph, qui doit les avoir conus , nous 
dit (♦) qu'ils n'alloient point au Tem- 
pley faire des Sacrifices , mais qu'ils en 
fajfbienten particulier avec des cérémo- 
nies encore plus grandes ; voilà un ca- 
raQcre de la faiifle Dévotion qui a la 
vanité de Croira pouvoir reflifier les 
Loix de Dieu , & renchérir fur les De- 
voirs que Dieu nous a prefcrits, & qui 
même prétend enfuite s'en faire un mé- 
rite aaprès de Dieu & des hommes. 
Les Eflëniens rgnoroient-ils que Dieu 
avoir «Kprellèmeni défendu de faire des 
Sacrifices ailleurs ( * ) que dans ion 
Temple ? Ignoroieiït-ils la déclaration 
que Dieu aVoit auti-efois fait prononcer 
à Saiil» par le Prophète Samuel ? { '' ) L'o^ 
éttffkmt vMtt mitux ^iu U S'atrifice , & (t 
D 4 nndrt 

*) 3'hh mAduJhif, th. iS. th. î. 
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T^dre aUBtif\ la voix Dieu y vaut mieux 
^ue U graiffe des moutons ; & avoient-ils 
oublié la terrible punition que Dieii 
avoir infligée à ce Prince, pour avoir 
eu la témericé de faire des changemens 
aux ordres qu'il avojt reçus de Dieu? 

LesElTeniens ië piquoienc d'êrre fort 
charitables les uns envers les autres i 
mais leurs confrères ne dévoient point 
être les ftuls objets de leur chariré. La 
charité fincere & pure ne Ce prefcrit 
point de bornes ; Elle cherche les oca- 
fions défaire du bien à tous, autant 
qu'il dépend d'elle ; & c'eft dans le mon- 
de, parmi la multitude qu'elle trouve 
journellement ies occafions de faire du 
bien de plus d'une manière. Voiez 
Icxemplc de Tefus-Chrift. 

Les Efleniens, au raport de Jofeph,fah- 
foient profelTion d'atribuer tout à Dieu, 
jufqu a ne laifler à l'homme aucun relie 
de liberté , & par confequent aucun fu- 
jet de louange. Mais c'étoic là un fruit 
de la faurte humilité, & ils fe demen- 
toient eux mêmes , (è vantant d'avoir 
obtenu de Dieu le don miraculeux de 
pénétrer le plus obicur avenir , & cela , 
en confideration de leur attachement 
profond à l'Ecricwe sainte, & du ioin 
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■«ctraordinaire qu'ils prenoient de fê fane- 
tifier. D'ailleurs, en étant à l'homme 
toute (à liberté, au lieu de glorifier Dieu 
davantage > ils le deshonoroient par 
retce opinion monltrueule qui fait Dieu 
Auteur du crime , & qui ne tend pas à 
moins qu'à renverlêr la Religion de fonds 
en comble. 

Ils reconnoiiïoient I immortalité de 
l'ame , mais en même tems ils corrom- 
poient cette Doflrine par leurs opinions 
erronées & chimériques, failânt les âmes 
corporelles , compoïees d'un air très fub- 
til , Se les envolant après la mon au 
delà de VOcean ; ce fejoar ne reflemble 
pas mal aux Champs Elijées, où les Païens 
envoioient les âmes des juftes , pour y 
jouir d'im repos éternel ; car quelques 
uns ont crû que les Champs Elilees 
étoient dans les lits fortunées , qu'on 
nomme aujourdhui les Canaries fituées 
dans rOcean occidental j mais ces idées 
font bien éloignées de la Doftrînc Evan- 
gelique; ce ibnt des idées païennes (^). 
FinilTbns ces Remarques fur les Elfeniens 
de la Judée , par une Reflexion généJ 
lalc. 
C'f a ) VoUz le Thtdrt de PUmn, & Vod^/fit 



L'increbulitI 

II faut convenir que les vcrtuS hu- 
maines, malgré tout leur d«guifemcnt> 
ne fauroient imiter à tous égards, & eon— 
ftamment les vertus Evangeliques, On 
a fort bien dit de celles là (*) qu Elles 
n' iraient p.is loin , ÇU vanité ne Itur tenott 
compagnie'. Ajoutons que fouvent la va- 

Ijté les produit, mais que tôt ou tard- 
tvanité fc trahit elle même , & les de- 
roiei 
îiilon (!') leurHiftoriei 
admirateur en a fait des Héros de fa Re- 
ligion. Et même, dansIeChriftiânifmc, 
des Doifteurs du premier ordre , tant an- 
^^^iens que Modernes , éblouis des beaux 
^Hs^ors de dévotion, de ces Mimiques, les 
^^Kit transformez en Chrétiens (*): Mais 



fc A l'égard des Thérapeutes qui 
voient leurs retraires fur tout en Egipte, 
,Sc leur grand 



(a ) ^jjlix. miK. Je la IiocIiefi>iicauli. titfiex- 

{ b ) ThllB in Uè. dt tUa C!itiltmpt4tifa. 

( • 1 Enfilit a CfU que les Thitaftutti ,rtoi(nt 

C^rctienSf S. ^tra»ii. S. EfifihAtit . lufjun , . St!U^ 

mtnt, TlioÙHt Sic. l'ont cru îprcj EUrebe . maïi 

fei Ecrivaiiij Ecclefiaftiquei tu» l'ont pténié no 

favori feiic -en DuUe part fan opiriion fur ce fuieti 

,. & parmi lei Ecrivains mod-rnes, le pluj grand 

—jombre def Savanj du picmicr ordre > 0C dc) DÛ- 
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ort a fait trop d'honneur à ces Seftaircs; 
Gar outre que Phiion croit Juif, & qu'on 
ne fauroit prouver qu'il fe foît fait Chré- 
tien , ni qu'il ait eu la moindre envie de 
devenir Panegirifle de Chrétiens ; D'ail- 
leurs 1 à bien confiderer les Thérapeutes, 
on les trouve fort éloignez de l'efprit de 
ïa ReUgion Chrétienne ; car ils connoit 
fbicnt fort mal l'intention de Dieu , la na- 
ture de la Religion, celle de la Société, 
6c les devoirs de l'homme fui la rerre. 

L'intention de Dieu eft que les hom- 
mes ibient vertueux , & que leurs ver- 
tus fç manifeftent par les bonnes ceuvres, 
comme un bon arbre fe manifefte pac 
fes fruits j & le feu par fa chaleur. La 
véritable Religion qui doit repondre à 
l'intention deDicu eft comporée dcThéo- 
rie, & de Pratique , mais en telle for- 
te que la Théoiie doit conduire à la Pra- 
tique ; celle-ci eft le but , & celle là eft 
le moien que l'homme doit emploier pour 
D 6 par- 

cux'verfeE dini l'Anciqtiitc EircIefiiIUque, onire- 
eonu que Xts Therspeutej e'ioitrt Juifs i ce* fï- 
vans modétnesfoni , entre auTti, Jif'ph •iiiligtr, 
Slattitl. ktri. ai tanmaift, CroiW , Html ue fa- 
tali, FtUimi lé Maine , Cttcur. le P.rt '!'«£• , 
Mf. Bajna^c , Mr. Ji,n le CUtc Bcc. Voî'.B la Lih 

'irtifBwr * «iBw fur cetû fameutê queftio» 
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part'enir à ce but ; Et Dieu qui a fait les 
liommes focîables , veut qu'ils confer- 
Venu , & qu'ils afermiïïent ia Société par 
U pratique confiante des vertus moraies 
qui font les feuls liens fôlides de la So- 
ciété, & les feuls moiens cficacesde main- 
tenir la tranquilité publique. Les hom- 
mes font donc indifpenfablement obli- 
gez de pafler de ia Théorie à la pratique, 
&: de contribuer chacun de tout leur 
pouvoir à l'utilité générale. Ce font des 
Devoirs que toute la Religion Chrétien- 
ne inipire , & prefle vivement, Se c'eft 
ce que les Païens qui ont confûlté la 
droite raifon ont très bien reconnu ; rien 
n'eft plus judicieux > & plus beau que 
ce que Ciceron , par exemple, a écrit 
fur ce lîijet, dans fon excellent Traité 
des Devoirs des hommes: raportons ici 
quelques unes de fes paroles ('}. Tour 
it prix & tout le mérite de U vertu , dit-il, 

^, f«i- 

t*(a) Cic.deoff. Lib.I. Virrmîîenim lausomnii 
■ kl aârone canfîftît. Ibld, Ui pizcUre rccipium 
eft X Plaroiie- Non nobis folùm nili fnmiiî, or- 
rusque noftri pariem Patria vînditît, partem ami- 
(!■■.. in hoc naturam debemuj du«ni fequi , 
& cnmmiinei ucîliiates in mediiim afFerre • muu- 
tione oflîciorum . . . tum aiiibui , lum ope» , 
tum raculcatibut d<T incite hominum inter hommes 
l'acicxiKto. 
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(eiijifte dans l'adion. Il n'y a rien de plus 
vmt que ce èeau mvr de PUton , que nota 
femmes nez pour nôtre Patrie , & pour nos 
amis, aujji bien que pour nous mêmes. . . Nbui 
devons tout entier dans les deferns de U na- 
ture , & Cuivre fr defltnacion ; metrunt cba- 
iun du n&tre dans le fonds de l'utilité com- 
mune , par un commerce réciproque & perpé- 
tuel d'accès & de fervices. . . . tmphidnt 
non feulement nos feins & nêtre indaftrte » 
iMxU nos biens mêmes, a ferrer, pour ainfi 
dire , de plus en pliu > les nxuds de U Socié- 
té' humaine. Et ailleurs f^). // n'y £ 
ri:n en quoi les Hommes apïoihcnt plm de 
la Divinité , que lorsqutls travaillent au 
bien 1 & d l'avantage des autres. 

Mais Jes Thérapeutes rompant tout 
commerce avec le Genre humain , s'eiv 
fevelijîoient dans leurs Cellules où ils 
pafToieni toute leur vie dans la contem- 
plation ij. ils faifoient confirter toute la 
Religion en Théorie, tournoient pres- 
que tout en allégories, fe repaiiToienc 
continuellement de vifions , de tranfports 
d'entoufiafmes , de chimères i & par cet- 
te 

fa) Idem Orat. pro Lig. Homines ad Deo$ 
Bulln re propiiis acteduni , quâm laluietfi Homi- 
ajbttt inado. 
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te dévotion miftîquc ils expoibient 11 
Religion aux railleries des prophanes. 
Quels écarts de la droicte raiion ! Quel 
éloignemcnt de la Religion Chrétienne '. 

D'ailleurs les alïemblées nofturnes de 
ces dévots compofées dhommes 6c de 
femmes danfant , sautant, s'échaufant , 
& cela pêle-mêle dans un lieu Sacré, 
violoient manifeftement les règles de la 
bienfèancc la plus commune; combien 
donc cette étrange manière de fervir le 
vrai Dieu, choquoir-elJc la modeftie & 
la gravité que le culte Chrétien exige! 

Enfin , que peut-on dire de gens qui 
couroientà la folitude entraînez par des 
tranfports de dévotion tels que Philon 
les raporte? Il y a lieu de /oupçonnet 
que cette reibjution étoit l'efet d'une 
imagination trop echatifée , & d'une al- 
tération de cerveau, & qu'ainfi les Thé- 
rapeutes n'étoient giiere en état d'em- 
braffer la Religion Chrétienne , laquelle 
étant très raifonnable exige de ceux qui la 
veulent embraffer qu'ils fe déterminent 
après urt examen tranquile, & par de 
bonnes raifons. PalToiis maintenant au 
Schifrae de l'Eglife Judaïque. 

1 1. Nous avons dit dans le Chapitre 

•-prcccdent , qu'il regnoit depuis long- 

tenis 




rems une haine implacable entre les 
Juifs & les Sdmuriuim , & que cette 
haine croit montée au comble dans le 
Kms que Jefus cxerçoit fon Minifiere. 
Point de communication entre ces deux 
Partis 1 non pas même pour les choies 
les plus Communes, jufqu'à Ce faire fcru- 
pule de s'entre-demander un verre d'cauj 
quelle homble animoficé! II eft vrai que 
dans le fonds de cotte fameufe Gontro- 
verfe, les Samaritains avoient tort ; mais 
iJ paroit auffî que les Juifs fouveraine- 
menr fiers de le t bon droit , pouflbient 
le mépris Se l'averfion atoute outrance> 
Êc fbulbkm aux- piez les Loîx de la 
Cliaiitéf Le- fiel Je plus amer a voit ga- 
gné-, & jnondoit le Sanfluaire ; ouplu- 
cô^ne■^é^Olt-<:c point là qn'il avoit pris 
fa (burcC) d'ôà forçant' fans ceife com- 
me par dès torrens ■ furieux-, il -avoit fîi- 
mergé'tout lePiisi 

.. ..Tdut^ m MtmiàcaUJUituirdl (') 
T-JBt Je Jitl emre-t'it dartf-famt dts Dévots l 

Eft-GC à force de ficl-qu'on r.imene-lcs 
égarez j qu'on fait ccffer les ychiTmes, 
f^u'on rétablît là paixj qu'on cimente 
l'union ? 

Jpfus 

, (a) yir£.£nùd, Lti.l jf. Ifi 
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Jefus le Prince de la Paix feconduilôic 
d'une manière bien difércnte ; il tenoit le 
jufte milieu que k vérité , & la cha- 
çité exigent. Incapable daplaudir au 
SchiTme des Samaritains , iJ leur de- 
cUroit franchemtnt qu'ils n'étoienc 
point fondez i mais il ne laiiïoic pas de 
tonverler familièrement avec eux ; il en 
t«herchoit même les ocafions, pour in- 
flruire ces Schirmaiiques , & pour les ra- 
mener > & il failôit parmi eux des Pro- 
felites. Voiez Ton entretien avec la Sa- 
maritaine. Il n'avoir pour eux que des 
lëntimens de modération > de douceur j 
& de Charité, que leur rufticité à fon 
égard n étoJc point capable derefroidirj 
Ceft ce qu'il témoigna un jour qu'il écoit 
en chemin pour Cq rendre à Jerufâlem ; 
car des Samaritains aïant brutalement 
refufé de le loger , s'imaginani qu'il étoit 
du parti des Juifs , & fes Difciples qui 
n'avoieni pas encore bani de leur cœur 
cette haine héréditaire & générale qu'ils 
avoient fuceée avec le lait , lui conlèil- 
lanc de les exterminer fur le champ par 
le feu du Ciel, Jefus leur fit (=) une fevere 
réprimande de ces lèntimens inhumains. 
Ce grand Sauveur toujours porté à 
louei 

' (») i«c. (h. s. 7^. u- 



loâti la vertu quelque pm qu'elle fuCi 
& j cenHirer le vice, fins faite famais 
acception de peribnne, ne cachoit poinr 
aux Juifs qu'il trouvoit plus de charité 
dans ies Samaritains que chez eux , que 
dans ceux même d'entre Us Juifs, qui 
dévoient infpirer lâchante aux autres pac 
leurs dïlcours & par leur exemple (*). 

A la vue d'une fi étrange opolîtion de 
fendmens & de conduite , en peut ai/ê- 
mcnt fe reprélcntcr de quel œil les Juils 
dévoient regarder Jefus , de quelle in- 
dignation , de quelle horreur ces âmes 
paiiries de fiel dévoient être faifics. Je- 
fus pafToit chez eux, peut être, pour un 
partifân déclare des Samaritains , de 
leur fchifme , Se de leurs erreurs > 
pour un émi/Taire du Démon, & pour un 
homme digne de l'exécration publique i 
Du moins ces injures atroces firent un 
jour vomies contre lui dans le Temple 
m^e. Ne dtfons ticm pai btcn , lui re- 
procha-ton ( '' ) 5 ^ut tu es utt Sam^ritittn , 
& que t* as le DtMe ? Ces paroles nous 
aprennent que ce n etoit point la première 
fois que les Juifs avoieni vomi de tels 
blaQ>hèmcs contre le Sauveur, Se voilà 
une malheureule di/polltion qui ne for- 
tifioit 

t) LHC.th.ia. (h) 3i^n ch. S- -fi- ■^V 
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tifioit pas médiocrement leur incredui 
^ lire. 

III. Venant maintenant aux Seflesdc5 . 

Juifs , les Heredttnt étoient du nombre 

des ennemis du Sauveur, puisqu'ils con- 

fpirerent avec les Pharifiens (*) pour lui 

faire des quellions captieufes , afin de le 

^_ lendre plus odieux à la Nation, s'ilde- 

^^k'claroit fimplement que le Tribut qu'on 

^^V payoit àCe/àr lui étoir légitimement dû , 

^^Hou de le dénoncera riniendant de t'Em- 

^^^vpereui , comme fêditieux & criminel 

^^Ba Etat , s'il foutenoit fimplement le con-; 

Cette Seflc ne formoit pas un petit 
©bftacie à la réception de Jesus-Chriït, 
6c à l'écablilTemcnt de fon Evangile , fi , 
comme il eft fort vrai/èmblable, elle 
avoir pour Chef Herode le Terrarquc qui 
voulût palTer pour le Wcfllc, & queîes 
Créatures travaillafleot fortement à in(i-_ 
nuer cette opinion dans TBiprît du Peu- 
pie. 

Jl eft vrai que ce Pn'ncc ne pouvoir pas 

faire éclater d'abotd toute létcndue de 

fcn ambition , de peur de fe rendre fu- 

L<ipe<fl à la Cour de Rome, ciès jaloufe de 

■-' fo* 

MàU. (h. 11. J^. i6, I7> 
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^B «teodoit btcn lôfï Ma- ' 
impadcDcc cxnènMT < *•»* 
qu'il fonircMt de t!«>h4«^)«^ ,- 
qnHerode étnit Idttmim 4iH 
EahHt demâK cUiM t0f ^'" 
Ofi^K éa McA* f 1 

Cbkmt» «4ac|pMM( £^' 

U1—fciWllih «OMt. St. Lw ry'-^) MUS 

inMiBtBaéclundUoBdc<cctem4iMci.-U' 
Hn wd te iafenn^ que Jgltis prichoit, ^ 
^âi Êu^Kt aâuetlcmcni drs miracles 
Âmk s» Tors , voulut t'objigcr i s'en- 
fiÉb Qgtfa^Bes PkjrJlîcns furent dn*- 
K&cepoac lui aller donner l'ularme ; Jtt^ 
car m. lut dicoic-iU , & l't» va titt * 
«ar Hm^iv viwt tntr. Mais^fus mcpri- 
ibit wncs lu menaças de ce Prince > 6c 
on feflntifiani de Rtttitrd dan.s la rcpon- 
Hëqa'it fîcà cesPhorilicnv, il raifoiciircs 
entendre qu'il p^iôcroic ï fond» l'es i:ufes> 
AcfesddTeins* 

Dans 
('•) Lut (h. ij. ^. ji. 



ji L'incrédulité T 

Dans ce tems là Herode étoîc dans uQG 
fituation fore riante ; il étoît riche 8? 
puiflant , aiant dequoi armer 70. mille 
hommes ; il avoir beaucoup de crédit au- 
près deTikre; il étoicami de Sejan qui 
pouvoit tout fur l'efprit de cet Empereur; 
& il vouloir à quelque prix que ce fût 
être Roi des Juifs. 

Un Prince ne manque jamais de Cour- 
tilans , &deflateiirs; ils fe multiplient 
à mefure que fa pro/perité augmente. 
LesCourtifâns, &icsflateurs d'Hcrode 
dévoient être alors en grand nombre. 
Voilà bien des gens opofez à Jefïis-Chrift. 
LiQui doutera que ces âmes vénales con- 
tver/ânt avec It Peuple, ne tâchaflent de 1 
f [rendre Je/iis odieux aux uns, & de lui 
aliéner felprit des autres; à quoi il ne 
leur étoit pas dificile de ietilir par tou- 
tes les raifons que nous avons ci-devant 
raportées. 

1 V, La Scfle féditieufë de ^udof Gau- , 
ienhe qui ne vouloir point paier deTri- 
bur aux Romains , & qui aculbit de L&* 
ze-Majelîé Divine tous ceux qui paioienc 
ce Tribut, étoit par cela mfme entière- ' 
ment opolee à rétablifi'ementde l'Evan- 
gile, qui bien loin de donner la moindre 
ateime aux Droits des Souverains aprou- 

VCj 1 
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Ve, ic recommande forcement la jtiîle 
obéiSàncs que les Peuples leur doivenr. 

Jcfiis difoit public]uem«nr ('), Stn- 
dez i Ctfar les chofes (jui font k Cefir , & 
li Dieu celles qui finr à Dieu ; ti cnlèignojt 
par ces liges paroles j qu il n'y a aucun 
conflit cno-e les Droits de Dieu , & ceux 
des Princes i & quêtant très diftinfls les 
uns des autres , &: nullement opofez les 
ions aux autres > on peut fort bien être 
lôumis aux Princes, & leur païer le Tri- 
but ) uns déroger en aucune manière aux 
Proits de Dieu. Jefus condamioit ainfi 
hautement la maxime faufl'e . 8c perni-. 
çieufe de cette Sefte. 

Mais quand les hommes font préve- 
nus d'une fju/Te opinion , & qu'ils fe 
font mis en tcre qu'en la foucenant ils 
plaident la Cau/ê de Dieu } Il quelcuri va 
dioquer ouvertement leurs idées , il n'ar- 
rive que trop fouvent que leur e/prit 
a révolte, que leur bile, fous le nom 
(pecieux de zèle s'enfljmc , & que leur 
cœur (è remplit d'avcrfion contre cetad- 
ver/âirc. L'amour propre , ik. la parciTe 
ne leur permettent pas de croire qu'ils 
fbnc dans l'erreurj & qu'il faut exami- 



{■} Méitb. ti, 7^. 1 
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lier mieiîx leur opinion; la vanité' 
fait acroirc bien plus aifemen 
c'eft Dieu même que leur ad 
ataque. 

Il y en a d'autres à qui un». 
fe préfente d*abord comme i. 
féconde de biens, & de fel;. 
te, cette face les frape ?•! 
les prévient , les éblouit ;, «^ 
vient la dupe de leur av •. 
tent d*avoir cmbralTé îv . 
rite , & c cft dans le fo: 
intérêt qu ils défende . . 

dent comme cnneivr. 

hommes ceux qui s 

opinion lucrative. 
Il y en a d\rw:tr. 

intérêts de laReir 

quer en fecrct , o 

fiter des ocafio.^s ' 

plus riante par i 

couvrent d un t.- 

toute outr.incw 

voir faire tc:.. 

tieux. 
De telles 

nii les hon?.; 

on croira ; 
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dans k fadion de Judas Caulonice; d'oii 
il s'enfuie qne cette faflion dcvoic être 
ennemie jurée de Jefus-Chxi'ft. 

ARTICLE Iir. 

lofe du SffUïffs particulières de l' In- 
crédulité des Jutfs. 

V. TAE tous les Juifs j il n'y en avoit 
J_yppint qui fulTent plus invîncible- 
nuntopofëz à Jefus-Chtift, que letoi- 
eni les Sdducécns , par les erreurs capita- 
les donc ils étoienc infeflts. En efet, 
des gens qui nioienc abfolument l'im- 
inottalité de l'aoïe, U refurreâion des 
corps, les recompentês & les peines 
d'une autre vie &c. pouvoient ils dans 
cette pernicieu{ê dirpofition d'efprit, de- 
venir les Difciples de Jefiis> dont la Doc- 
trine anéantiffoit cntitrement la leur ï 
Les Saducéens ne reconnoîfloient aucun 
autre bonheur que celui qu'on peut trou- 
ver fut la terre i Et Jcfus n'anonçoit à 
iës Dilciples que traveifcs, qu'afli^ions, 
que douleurs , que pauvreté durant cette 
vie 1 ne promettant de félicité ftable 
gu'apiès la mon. Il n'y avoir qu'un 
Meffie 
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Mefîîe mondain & triomphant qui pût 
convenir à cette Seifte Epicurienne. 

V (. La Sedc des Phartftens formoït 
peut être Je plus pui/lànt obftacle à Ic- 
tâblifTcmenE de l'Evangile. Il eft aiie de 
s'un convaincre fl l'on confidere avec aten- 
cion . 1**. la Doftrine erronée, la dévo- 
tion fuperfticieufe , l'hipocrific detcAablci | 
"""mfatiablc avidité, ^ l'orgueil extrême 
%ts Pliarifiens. 2°. La confiance aveugle 
; le Peuple avoit en eux, 3". La ma- 
dont Jefus fe conduj/bît à leur 
^ard. 4°. La conduite qu'ils tunoienc 
ncre lui. 
\ Dans le Chapitre précèdent nous 
is parlé de la Doflrine erronée & per- 
Sicieufe des Pharifiens. Leur conduite en 
matière de Dévotion (' ) n'étoit pas 
plus raifonnable. Ce n'écoient que gri- 
maces , C]ue pratiques fuperftiticufes Se 
ridicules, que fourberies. Ils obfervoient 
fort fcrupuleufement de fe laver les 
mains C") plus fouvenc que les autres 
Juifs, & plus avant, jufques aux cou- 
des j & de purifier leurs coupes, leurs 
vaif. 

(•) Mr. B4n*gt h;/Î. 4ti 3H\fi ti». 1. 
ihu. ij. Î06. UtT. Hifi. fMlif. VnL Si0. I. 
ff. a. (b) AUrc 7. 
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vailTelle, Se tous leurs meubles ; Ils 
chargeoienr (") leur front, leurs man- 
ches , & les bords de leurs habits de 
Philafleres , ou bandes de parchemins 
où étoient écrires des Sentences de la Loi, 
c eft pour cela que les Caraïtes apeilenc 
les Pharifiens des ^nes iridez- Us fai- 
{ôient à Dieu de longues prières C*) 
îuf<jues dans les rues , fans remuer les 
yeux, les bras, ni Iss mains. Ils jeû- 
noient fouvcnt , plufieurs , deux fois ( ' ) 
]a Semaine, le Lundi , & le Jeudi, &cCe 
jauniilbient le vilâge C"^) pour paro!tre 
plus grands jeûneurs. Les uns couchoienc 
fur une planche fore étroite j d'autres 
femoient fur ces planches des épines , & 
des cailloux, lis a'taclioicnt des epînos 
aux pans de leurs robes> pour faire cou- 
ler le fang de leurs piez , loi(l]u'iis mar- 
choient. Les uns ne levoient pas les 
picz en marchant; les autres cach oient 
la tête dans un capuchon ; daucres fe fra- 
poient la tête contre les murailles , pour 
en faire fortir du fang ; d'autres fc dif- 
ciplinoienr jusqu'à ce que le ftng couUt, 
Tfm. II. E avec 

fa) MMlh. ij. jf.J. (h) Mtit.é.jti. 
t. If. 16. 
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avec abondance. Ils ctoient fort cxai 
à donner la dixme > non feulement des- 
gros fruits, mais aufll (^) , des moirw' 
dres herbes., de la oience i de l'aneti 
& du cumin. Ils obfervoient d'avoïc 
bien des témoins C*), quand ils fai^ 
fuient des aumônes. C'eût ht leur faire 
une grande injure que de les toucher, 
quand on étoit impur. 

2°. Par cette belle Dévotion qui n'é- 
^ toit qu'un mafque fous lequel ces hipo-i 
■ Crices cachoiem un intérieur malin , im- 
I pie, & felerat , ils s'atiroient l'eftinie, 
le refpeft , l'admiration , & la confiance 
du Peuple qui fe lailTe aifément éblouir, 
& duper par Cis beaux dehors de pie- 
té , 8c par ces auflcricez éclarances ; en 
efet ces infâmes langfuës lavoienr acirer 
adroitement à eux avec abondance le 
bien du Peuple ignorant, Se particuU&* 
rement celui des femmes ("^ ) qui fe fat- 
(oient un mérite de fe réduire à l'aumo* ' 
ne pour enrichir ces gens de bien. 

Ainfi lesPharifiens avoicn: un empire 
abfclu fur l'efptit du Peuple, jofeph 
qui les devoit connoître, nous le dit en 
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CCS termes (■*). Ils etit , dit- il, un ni 
crédit parmi le Peuple ^ qu'il emhraffi leurs 
fenttmevs, lors mefme qu'ils font contraires 
à ceux des ReU , & des Grands Sacrifica- 
teurs. Obfervez que cet Hiftorien vint 
au monde environ 37, ans après la ve- 
nue du Sauveur. Ce crédit des Pharifiens 
n'ctoic pas alors nouveau ; ils regnoienc 
déjà delpotiquemenc flirtes efprits. du 
tems d'Alexandre Jannœus qui en fit une 
ciuelte expérience. Ce Prince les haït 
foit , & ne leur cachoit pas fa haine. 
Les Pharifiens vindicatifs fçurent trouver 
les moicns de fe venger avec ufure. Ils 
animèrent tellement le Peuple contre lui 
qu'ils filent prendre les armes , & alume- 
rent une guerre inceftinc qui dura llxans. 
Ajouioos ici les paroles de Jofeph (^). 
Il (Alexandre) n'en tua pus moins de Ctn- 
^uante mille (de fês fujets révoltez) ; & 
gnot guU nniliSt rien pour tdfcher de fe 
mttm lien avec eux , leur haine étoit fi 
vM/ct»r y fKf a qui femlilo'n la dezoit <t- 
daufir l'tugmeiitvit emore. jltnfi leur de' 
mandant im jour , ce qu'ils voulaient donc 
ifUil fit pun Us tmatnter , ils s'ecrtrem 
E z toiài, 

C a ) Jofifh Hifi. dt, Juifi, Lh. I J. th. 1 S' 
(bj liid. (h. II. 
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t0iu , fti'i/ n'ii^rffii pour ciU qu'k ft tutr \ 
\Hy-mcfmt. 

D'où venoit cette haine implacable \ 
iu Peuple contre ton légitime Souverain, 
fon Pontife? c'écoit 1 ouvrage infernal ;| 
des Pharifiens. Jofeph va nous le di- 
re ('). 

Ce Prince infortuné étant au lit de 
mort , & l't Reine jHexandra fa femme 
ttant outrée de douleur , de U defilation 
tù elle Ce voyait prête de tomber' avec fes . 
' tfani , luy dit tout fondant en larmes : 
\ntre les mains de qui me laijfez vous & 
m enfant , dans un auffi grand befoin de \\ 
fecaurs iju'ejl celui où nom nous rrouvonsyfça~ , 
(hant comme fous le fçavez quelle ejl faver^ 
fion pour vous de toae le Peuple ? // lui re- H 
pondit: St vous voulez futvre mon confeilj 
'VOUS pouvez vous conferver U Royaume & le 

conferver a vos enfant g-^Si^Z fafsc- 

lion des Phartfiens, en leur donnant quelque 
autorite' , afin que f honneur que vaut leur 
ferez les porte a publier vos louanges parmi 
le Peuple. Ils ont tant de pouvoir fur fort 
efprit qu'ils lui font aimer & hatr qui bon 
leur femble, fans ccufiderir qu'ils n'agiffent 
que par inttrefi , & que lorsqu'ils dtfent 
du 
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du mal de quelqu'un, ce n'eft que pxr envie 
tu par haine qu'th lui portent, ainjî que 
je fuy éprouvé; favtrfion du Peuple pour 
mei ne procédant que de ce que je me les 
fuît rendus ennemit Sec. Ainfi les Souve- 
rains même croient forcez par politique 
de fiater les orgueilleux PhaiiiienS) ÔC 
de k rendre à leurs con(ci]s> de peut 
de s'atirer fur les bras un Corps d'au- 
tant plus dangereux qu'en combatant 
ils fe couvroient du manteau de la Re- 
ligion. 

y. RaiTemblons maintenant ici les 
Saduccens , les Pharifiensj les Scribes , 
&.Us Sacrificateurs, La politique mon- 
daine vouloit abfolumcnt que Jeliis mé- 
nageât les uns & les JiUies. La plu- 
part des Sadueéens gens de qualiié , ik. 
d'un naturel farouche & barbare cniroiLiit 
dans les Confeils , 8c principalcmenir 
dans le Sanedrin qui décidoit iôuverai- 
nement du fore des Prophètes , & auirts 
peribnnes extraordinaires qui paroitroi- 
ent dans le Pais. Il y avoic auffi des 
Sadueéens dans l'Ordre Ecciefiaflique , 
& Jon fait que les gens de cet ordre 
onr beaucoup de pouvoir fur le Peuplo 
en matière de Religion. Nous ven.>ns 
devoir que les Pharifiens écoicnt encoie 
E 3 hiiix^ 
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■Ibcaucoup plus puifTans & plus dange- I 
neux , puisque non feulemenc, ils avoienti ] 
KuJTi bien <^ue les S^ducéens, une libre . 
Btntrée 3.UX Charges tant Ecclellalljqnes , 
Riae Séculières , mais au0î que Ictw- Scâe \ 
Bkoic plus nombreulê que l'autre >& que ' 
Kiwiand elle vouloit faire emret le Peuple 
^pans un parti, elle favoic parfairemenc 
■Tart de prendre le Peuple pat fan foiblei 
■Se de l'enirainer- Les autres Ecclefiafti- 
Boues qui a'étoient ni Sadueéens , ni 
RHiarifiens formoienc un autre Corps puît 
H&nt I dangereux, qu'il faloii auHi m; na- 
r£er ^ cela e(l évident > car des gens qui 
I Moient les ProfefTcurs en Théologie) les 
i prédicateurs de la Religion , les Cafuiftes 
■jeonfuitez par les Rois & par ic Petiple> 
■ou qui faifoient le fcrvice extérieur Se pu- 
■Uic de la Religion, dévoient avoir une 
P grande autorité fur le Peuple qui les re- 
- gardoit comme Tes Pères Spirituels & Ces 
Condufleun. Ordinairement dans toutes 
les Religions on rcfpeâe le caraûèrede 
ces per(onnes , on défère beaucoup À 
leurs confeils qui regardent la confcicncc, 
on aquielce aifemenc à leurs dK.i(ion$ Cuc 
la Doflrine, parce qu'on Tupotë ordinai- . 
remenr que ceux dont l'emploi confillo 
a étudier la Religion , Se à i'enfcignct 
aux 



CES J u I r î. ro; 
aux Peuples doivent être mieux inftruics, 
de la Religion <jue les Séculiers qui font 
diAraits journellement par mille occupa- 
tions diferentes. 

Mais Jefus ne ménagea jamais aucun 
de ces Partis. Ce grand Sauveur, enne- 
mi capital de cette honteuTe politique 
qui blelIè les devoirs de la confcience , 
& les intérêts de la vérité, combatoit 
ouvertement dans toutes les ocafions les 
fentimens dangereux des uns Se des au- 
tres i & par la force de les railbns , il 
confondoit tantôt les Saducéens, tantôt 
Ie« PhariHens > tantôt les inHdèles In- 
terprètes de ta Loi. Et comme le plus 
grand obftack à la converfion du Peuple 
vedoit de la paît des Pharifiens, & des 
Ecclc/iailiques, à caiife du ixfpeù, exceC 
Ûf, & de la confiance aveugle que le 
Peuple avoit pour eux; Jefus s'apli- 
quoit ians celTe à démarquer leur hlpo- 
crifi», exhoiteit fortement le Peuple 
à ouvrit les jeux, dépeignoit au natu- 
rel le caraâere abominable de ces gens 
làj & lui repréfetUoit continuellemene 
combien on jifi]uo!t (on Talut par cette 
confiance aveugle qu'on avoit en eux. 
Qjje ne reproche t-il pas à ces Condt c- 

Ê 4. fiOli 
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teurs infidèles ? Il les acufe de fermer k 

LXoyaume du Cifl aux hommes (') i de rui- 
■ les matfons des Veuves {^) fous prc- 
Êexte de prier Dieu pour elles ; de ravir 
MX Pères & aux Mères les fecours (') 
que les Loix divines & humaines, S< 
les fencimens de la nature leur donnoî- 
eni droit d'atendrc de leurs propres en- 
Jlfans , & de couvrir cette volerie du litre 
^ccieux de Sacrifice , & de don fait à 
, & dont ces fanglùës pretendoî- 
mt que les enfans ne pouvoient point 
revenir) non pas même pour fecourÏE 
leurs Pères & leurs Mères dans leuis 
^lus preHansbefoins j illes acufe d'Être 
jbrt /crupuleux (urdes bagatelles; Scdc 
gonimectre Jiardimenc Içs crimes les plus 
honteux (''')> de nerreier le dehors de U 
foupt & du pUt , & de laijfer le dedans 
plein de rapines, & d'excès («); d'être 
fembUbles ( ^') à des fepuUres blanchis qui 
farotffent beaux p/tr dehors , mais qtti ait 
dedans font pleins d'offemens de morts > & 
d'ordures; II leur donne (ans aucun me- 
nagemencies titres odieux d'hipgcrites, 6c 
de 

(a) Mdtt.ii.T^.Ji. (b) ;iW. ;f- 14' 
le) Id. th. lî. (d) Id. eh. lî. t. *3- il* 

ie) M*thi3.^.is. (f) ibii.-ji'.n. 
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encore dans celle des Pbarifiens, des Scti^ 
bcs, Se des Sacrificateurs, à la vue de U 
conduite de JeHis à leur égard; c}uell* 
furpiilè ! quel dépit ! truelle averJîon hor-* 
rible ! quelle fureur dans lame de cc^ 
faux 8c (iiperbes dévots ! 

Les voilà donc ennemis irreconctjia-' 
blés de Jeftis. Tous ces Partis s'uniflenrt 
pour s'opofer à lui , pour le détruire k 
leur tour dans l'efprit du Peuple , & ea* 
fin pour lui arracher la vie, & ils reufii^ 
lent dans leur abominable dellein. Ils n| 
négligent rien pour alTouvir une vengeanj 
ce injuiie Se infernale ; Ils décrient la po^ 
fbnnc deJeAis ; ilsempoifonnent là c< 
duire, fa doflrine, fes miracles. 

Par décrier Jeiîis dans l'efprit de cePeu- 
ple grofiîer , charnel, & prévenu conti 
lui, il ne faloit pas de grands éfons 
Nous avons vu cjue la Nation ctoii in-. 
bu^ au fujet du MefTie, de phifteurs hv 
préjugez qui , comme un bandeau épa; 
l'empêchoit de reconnoîrre Jcfus-Chiii 
Le Peuple fe trouvant ainfi tout difpoU- 
recevoir les plus mauvaiiès impreflion 
il n'y avoir qu'à ioutenir ces préjt^ 
comme des veriiez certaines & fàcréc 
& à reptcfenter pateiiquement au Pc 
pk qu 'il ne pouvoit abandonnée ces V' 
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ritez ) fans devenir Hérétiques ^ 

carunt de la voye furc que leurs^ 
avoient retigieufement , &: confiainmcnc 
(llîvie, &que les Sacrificateurs, les Ooc- 
teuis de la loi , les Confcils , & coures 
les per^nnes éclairées, pieufes, & de 
coniideiation '(uivoienc aulTi unanime- 
ment. 

Il efï aifé de s'imaginer combien ces 
conlîdera lions ebloui/Tantcs dévoient faire 
d'impreffion fiir le Peuple. Nous l'avons 
déja-dit , & nous le difons encore : On 
ùic qu'en matière de Religion , le Peu- 
ple a prefque toujours une déférence 
outrée pour ce qui part des Eccielîafti- 
cjues ; &c des DoÂeurs de (à Communion, 
Le Peuple, peu capable d'examiner les 
rentimens, Ce fia tranquilement à Tes 
Conduifïeurs , & à Tes Maîtres ; ii em> 
brafle aveuglement leurs préjugez , il 
croit ce qu'ili veulent qu'il croie , Cans 
s'avi&r d'aprofondir ce qu'il croît , ou 
fans ofer l'entreprendre. Que s'il vient 
jufqu'à furmontcr ce Icrupule , Ce dé- 
fiant enTuite trop de Cts propres lumières, 
pour claires qu'elles fbientiil aime mieux 
y renoncer que defe départir des opinions 
(cçuïs&autoriieespar Tes Maitrcs, qneU 
E 6 que 




lès que puifTenc erre ces opi^^J 

Ces faux préjuges, dont nous avons;' 
parlé au commencement de ce Chapitre, 
étant donc reçus depuis long-tcms des 
Juifs ) &c alors étant foutenus extraor-^ 
dinairemenc d'une aurotité fi vénérable 
5c lî puiiTante , les Saducéens , les Pha- 
rifiens , les Dofteurs de la Loi) & Us 
Sacrificateurs étoienttrop habiles, & trop- 
vindicatifs pour négliger d'en tirer contiç 
Jefus tous leurs avantages pofTibles, & 
pour ne faire pas de faperfonne, àcel! 
de leur prétendu MelTic des comparaifon 
fort vives , dans la vue de rendre Jefu' 
Chrift méprifable , & odieux ; EtDiv 
; fait de quel air moquer cette race de . 
feres devoit tourner Jefijs-Chrift en rid' 
cule , en opcfant ion extérieur bas ' 
humilié, fa pauvretés fa petite fuite, 
leur prétendu MeiTîe pompeux &trioi 
phant. Nous voions un échantillon 
cette maligne moquerie , dans le trai 
ment qu'ils firent à Jefus-Chrift» le. 
qu'ils fe furent faifis de fa perfbni 
Ôc qu'ils le firent comparoître dc\' 
leur Confeil. 

La Conduite de Jefiis étoit irrep 

diable 5 & parfaitement iâime 3 mai- 

it. 
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fcelerats favoienc l'art d'empoifonner les 
meilleures aflions. Si Jefus voioit quel- 
quefois des gens d'une vie irreguiiercj 
s'il converioit, 8c mangeoit avec eux 
dans rintention charitable de les rame- 
ner à leur devoir ; fes ennemis préten- 
doient i^iie celte charité ne fût c]Li'un pur 
prétexte dont-il voulût couvrit Ton liber- 
tinage, &lon panctiant à la dilTolution. 
Jeftis ne nous en fera pas acroire, nous 
fommes trop dair-voians , c'eft un amt 
des Pésgrts (^) , & un compagnon 
des gens de débauche. Si au jour du 
Sabat, il faifoit quelque aflion manuel- 
le , mais fainte, édifiante, &ntcelTaire> 
ou s'il ordonnoit à quelcun de la faire , 
ous'il La permettoit à (es Difciples: C'eft 
un homme à qui la Sainteté duSabac ne 
tient pas fort au cccur C*), il faut que 
fon mépris pour les loix les plus facrées 
foitbien horrible, puisqu'il ofe le faire 
éclater publiquement, & qu'au lieu de 
profiter des jufles cenfures qu'on lui fait 
fur la violation d'un jour fi làint > il s'en 
moque, & fe recrie même (') contre 
Jes gens de bien qui le reprennent. S'il 



(a) Malt. (Ug, II, ■^. is. (b) ^(rfj 
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negligeoit d'obJèrver des Traditions (■) 
vaines & iïiperftictcufcs, ccnime de la- 
ver les mains avant le repas: c'eft un 
prophane que lÔn irrclij^ion porte juf- 
qu'à fe faire gloire de fouler aux pier 
les plus (juntes coutumes que nos Pères 
ont obrervées fi leligieufement. S'il 
annon^oit le pardon des péchez à ceux 
qu'il gucriffoir par quelque miracle : ceft 
un blaiphemateur ('') qui s'atribuë des 
droits , & des privilèges qui n'apanlen- 
nent qu a Dieu feul. Qui! me (oit per- 
mis de mettre cet horrible langage djns 
la bouche de ces faux dévots qui avoient 
)uré la perte de J e su s - Ch s. ist, & 
qui s'eforçoient de le noircir de toutes 
les manières. Enfin , fi Jefîis Ce difôit le 
Fils de Oieui & s'il parloit quelque- 
fois de fiîn Unité avec Dieu , les Juifs 
legardoient cela comme le comble de 
l'impiété > Se comme l'efei d'une ambi- 
tion abominable, & l'acufoient de vou- 
loir , contre toute raifbn , s'éleicr juf- 
Su'au Trône de Dieu, & n'étant qu'un 
mple homme, fe faire égal à Dieu ('). 
Auin, vit-on le Souverain Sacrtlîcateur 
de- 
là) Mttth. If. Mm<;. 7. (b) jU*rc.i> 

T y«i 10, ;f. îh 
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déchirer (es vctemens, pour témoigner 
ion horreur à l'ouic des paroles de Jefus, 
qtii en plein Confètl (') fe nommoit; 
le Fih de Dieu , & dédaroic qu'on te 
vwToic bien-tôc à la droite de Dieu. 
Ceii 3>infi qu'ils s eforcoient à faire re- 
gardée fdiis comme un ob}ec de l'hor- 
reur , & dt l'exécration de tous les gens 
de bien. 

Après avoir empovfoniié la conduite 
du Saivcuf) il leur étoii moins difïcile 
d'ataqiter fà Doûrine. Le Peuple étoit 
quelquefois charmé des iiiftruaions de 
Jellis : Mais fes ennemis poiiroient dire 
au Peuple , quil fâleit bien fc garder 
d'écouter ce Doûeur dangereux d<mtks 
opinions favoritcj ne pouvoient être que 
dannabies; Quil ne debitoit quelques 
belles majcimes qu'a£a d'atirer le Peuple 
à lui> & de lui faire avajer avec moins 
de répugnance la venin de fts pernicieux 
jëoiiaiens; C^ pLulieur&de fèsnuucimes 
étoicnc fauflfs , outréesi ËC ridicules j 
Que Moiië leur grand Législateur n'a- 
voit rien eofêigivé de pareil ; Que ce 
noufcau Doâeut dcmnoic témérairement 
cdeDieuim{«nscoB>staire à ce- 
lui 
i) Mort. th. 14. jl: 61. (x. 
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lui que les Doifteiirs les plus éclairez 
& les plus vénérables de la Nation 
avoient toujours enfeigné ; Que dail- 
leurs, il mépri;bir vifibkment Moi/ë 
puis qu'il condannoir les /âintes Tra- 
ditions que cet honiini; de Dieu avoit 
lailTées à leurs Pères j & qui étoient fi- 
dèlement parvenues jtifqu'à eux ; Qu'ain- 
fi Jefus dtvoit être regardé comme 
un faux Prophète, & un Impofteur. 
Voilà fans doute le prétexte; mais la 
";rande rajfon, c'efl: que la Doftrine de 
efus étoit (i pure , & fi fainte qu'elle 
"arouchoit ces gens là vendus à leurs 
palTions, & qu'ils cherchoient toutes les 
voies imaginables pour guérir le coup 
mortel qu'elle porcoit dans leur con- 
icience. 

Mais quoi! Jefus fait des miracles 
de tant de fortes , & tout a fai^ furpre- 
nans ? Qu'eft ce que cela veut dire ? Ses 
ennemis avoient leur reponfë prête pour 
éluder ce puillânt argument. 

Ileftvrai que cet homme fait des mi- 
racles; mais cela n'empêche pas qu'il 
ne foit un Impofleur. On ne trouve 
point en lui les caraftères du Mefîie, Se 
néantmoins il veuc pafler pow le Meflle 
pig- 
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promis; là conduite cft detef!able j Ces 
ïêntimens fgnt hérétiques , & après cela 
il fait des miracles! le Diable peut en 
faire. Cet homme a fait affuremenc 
quelque Paifte avec Belzebul Piince des 
Demotis ; Ils le font hgucs pour feduire 
le Peuple. Moii*c qui nous aprcnd (*) 
que les Sedufteurs peuvent faire des 
miracles , nous défend expreJTement de 
nous en lailTet éblouir. Nous n'avons 
garde de contrevenir aux ordres de nôtre 
grand Législateur , & d écouter cethom- 
me-ci qui n'eft qu'un EmiJlàire de Bel- 
zebul. 

Enfin pour cmptclier plus ciicacemeijt 
Je Peuple de croire en Jtsus ■ Christ , 
& pour intiinider ceux qui auroient 
fe plus d'envie de Ce ranger de fon par- 
ti , le Sanedrin fit un Décret d'excom- 
munication contre tous ceux (*) qui 
oleroient reconnoître J l s u s pour le 
Meffie, 

(") Dw.ch. 1}. (a) 7«ns,. 7^.11. 
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ARTICLE .IV, 

Diverfité des ftntimtns en Judée, nu fkjer 
de Jeftu - Chrtft, Conduite dk Sanedrin» 
L' aiiTogAttott de U Loi ceremênieBe , autrf 
fiurce de l'Incrédulité des Juifs. Aveu~ 
gltmem & crédulité des Juifs modernes. 

r Conduite itdmir*lU de U Providtncr. 
*I^TOus venons de voir la conduite (jue 
X^ tenoienr les ennemis de Jefus pour 
le déttuiie enttetement dans l'efpiit du 
Peuple. 

Malgré tout cek , le Peuple étoit fort 
partagé de fentimens ( ' ) , ïùr fbn lujer. 
Les uns (liivant avciiglement les Sa- 
^^^ducéens, les Phariiîens > les Scribes, les 
^BtSacriHcateurS] & les ordres du Grand- 
^^ Conlêil , ou partilàns de quelcune des 
autres SeûeSj Te détoiirnoicnt de ]tCua 
comme dïin Impofteur. D'autres en- 
traînez par la force de la vérité ne pou- 
Voient s'empêcher de rendre à Jelùs 
quelque juftice, & de le regarder, au 
moins» comme un homme de bien > & 
^mme C*) un grand Prophète. D'au- 
très 
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très enfin plus atentifs à fa DoÛrinc, à 
ià conduite, à fts miracles, & autems 
d'alors qiii,iclon le /èntiment général, 
étoit Je tems auquel le McJlîe devoir 
paroitre > ne pouvotent s'empêcher de 
Croire que Jelus était efeflivBmcnt le 
MefTie (')i promis. Mais la crainte 
d'être «xcommuniez les rendoit trop ti- 
midcs pour le déclarer ouvertemenr. 
VraifèmbUbIcment il y avoir des Scri- 
bes e») qui étoienc de ce nombre; aufii 
JesPhariûens modernes qui regardent les 
Caraïtes comme les SuccefTeurs des Scri- 
-bes &i. de leurs partifans , leur repro- 
chent d'avoir été plus favorables à Jefiis- 
Chrift tju'enx (*} & les Caraïtes repro- 
chent réciproquement aux Pharifîens la 
mort de Jefus-Chrift, p^rtr, difènt-îls > 
^u'U receveie ntt ntei, & condxnnm Ici 
vînis. 

Le Sanedrin qui avoir refalu de per- 
dre Jésus C')j n'ignoroit point que 
ce Grand Sauveur avoit un Parti dans la 
K ation, Si: il craignoic ce Parti. Il n'o- 
^^L fbii 



Ht>) ■;i«.J#-.4l. (b) >4r, li.y.42. 4). 

f*) Mr. B<t}nii^i H\Ji. di, Jhifi, Timt t. f^^c gS. 
On Hi.e. 4ii Juifs t^iclamkf a». 17M. 
(c) >«. II. y, Î7. 
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foit fe faiCr de Jefus à force ouYcrte, ou 
du moins j i] cherchoit pour cela quel- 
que prercxce plaufible j & dans cette 
vue, il eiivoioit de tenis en rems des Emif. 
faites pour propofer des queftions capti- 
eufes à Jefus - Chrift , afin d'avoir prifë 
fur lui. Mais toutes ces rufes leur de- 
venant inutiles par la fagelTe des répon- 
fes du Sauveur , ils curent enfin recours 
à la trahifon j & Judas s' étant ofert de 
commettre ce crime , ils profitèrent avec 
joie de l'humeur interelfée de ce malheu* 
xeux. 

Tels furent les obflacles qui empêchè- 
rent le gros de la Kacion Juive de recon- 
noîcre Je fus pour le Meflic promis i Ec 
fî depuis fâ mort , les preuves de ià MiC- 
lîon croiflbient de jour en jour, & deve- 
noient plus claires , & plus convaincan- 
tes , les obllacles qui avoient retenu les 
Juifs dans l'incrédulité durant le Minif- 
tère de Jefus , fubfifloient toujours dans 
la Nation , & fè fortifioient par de nou- 
veaux obftacles. Par exemple le pré- 
Jugé des Cérémonies augmenroit l'endur- 
ciifement, & l'orgueil & la faiiife honte 
ne permcttoient pas au Sancdrin d'aroucr 
qui] eût crucifié le vraiMeiTie.j 

Les 
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Les Juifs acoutumez depuis long-tcms 
AUX Cérémonies Leviticjues, en éroicnt 
il fortement > & fi fuperftitieufëmcnt 
pKvenuS] qu'ils les legardoient cojime 
une partie fondamentale. Se tnleparable 
de la Religion. Le Culte Divin conlïf^ 
loil {èlon eux > principalement dans la 
pratique de ces Cérémonies , & c'étoit 
anéantir le Culte que de rerrancher les 
purifications > les oblations, les dcrifi-^ 
.ces &c. Les juifs même convertis au 
. Chridianilme ne fe guérirent pas aiiê- 
mentdecet ancien & faflx préjugé ; il fa- 
lut leur eciiie une Epitre (*) pour les def- 
abufet , & pour leur infinuer des lênti- 
mens plus relevez , & plus fpiritucls 
fur le but de la Loi Ccremonielli;, &lur 
la jnam'ere dont Dieu veut être £èrvi. 

Ce Peuple donc entièrement imbu de 
cette opinion grollicre, s'imaginoit que 
■ les Cérémonies égaleroicnt dans leur 
durée celle du Monde, prenant au pié de 
laLetire quelques cxprelllons de l'Ecri- 
tufej quoique le bon fcns, & d'autres 
.paflàges dulTent les leur faire prendre 
dans unfens figuré, & hiperboliquei &: 
comme il écoic défendu dans la Loi (*) 
de 



I 
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de facrifier ailleurs que dans le Taber-ij 
nacle, &c parconiéqucnc dans le Tcnt-i 
pie qui devoir iucccder au Tabernacle, 
les Juifs fe flatoicnt que le Temple fub~ 
filleroit auiîl toujours. 

Jefus avoir le premier combacu afle 
ouvertement cette prétendue perpétuité 
des Cérémonies , alTuranc que déformais» 
on ferviroit Dieu d'une manière fort di- 
ferente ('); que le Temple de Jerufalem 
ne lêroit plus ce lieu facré & unique ré- 
servé pour le Service Divin, & que mê- 
me cet Edifice , l'objet de l'admiration Sc 
de rafefiion des Juifs , feroit détruit de 
fonds en comble. Les Apôtres éclai- 

irez des mêmes lumières que leur Divin 
Maître, & animes du mémeefpric, tra- 
vaillotcnt incefTamment à eniëvelir la 
Sinagogue, c'eft-à-dire, laLoiCeremo- 
nielle, 8c c'cft ce qui augmcntoit la 
haine , & la fureur des Juifs contre le 

'Chriftianifine. 

D'ailleurs , il en auioit trop coftté au 
Sanedrin de reconnoître Jefiis pottr te 

'MeflTie , après l'avoir fait crucifier com- 
me un Impofteur. Quand l'orgueil s'eft 
emparé du cœur de l'homme » Sc qu'il y 
régne 

(a) ^it^.jf.ii.&fiùiHnrt 
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régne defpotiqucment) il làcrifïe tout 
pour s'y maintenir ; lumières de I'e/pm> 
lèntimens de laconfciencc,Loix fjcréesi 
Religion > rien ne l'arrcte , roui: eft fou- 
lé aux piei. L'homme orgueilleux a-t-il 
commis une faute ? Il lui en couceroic 
rrop de l'avouer) & plus la faute eft 
grande , plus l'aveu qu'il en faudroit 
foire elï amer, 6c morcifianti il cher- 
che bien plutôt un voile, bon ou mau- 
vais, pour la couvrir ; Se i'iniuftice ne 
lui coût* ri«n , s'il Ce flare qu'elle le mer. 
tra à couvert des reproches que la faute 
mérite. 

Si Jefus eft te vrai MelTie , le Sane- 
dhn eii coupable du crime le plus noir 
qui ic iôic jamais commis. Or quelle 
aparence que ces Magiilracs dont l'or- 
gueil étoit encore plus exceU'if que leurs 
ciignitez nétoicnt: eminentes, îe decU- 
nllènc eux mêmes at ints & convaincus 
d'une ignorance crafTe , d une malice not- 
re> & d'une injuflicc criante au der- 
nier point, pendant qu'ils demeuroient 
bou£s de cette opinion excefîlve qu'ils 
avoientde leurs prétendues lumières, & 
pendant qu'ils vouloienc à tout prix , 
paûèr poiur des Juges favans & intègres, 
dans 
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dans refprii: du Peuple ? Refolus à tout 
facrifier pour maintenir leur repuiacion, 
ils n'avoicnt garde d'examiner les preu- 
ves de l'Evangile, & le IVliniftere des 
Apôrres ; ils ne penfoîent qu'a s'y opo- 
fêr de toutes leurs forces , tout furieux 
de ce que l'Evangile, qui s'établiiToit mal- 
gré tous leuri éforts , tendoit vifible- 
mcn: à les couvrir de honte & decon- 
fulîon. 

>Les Juifs qui fuivirent, n'ouvrirent pas 
mieux les yeux à la lumière de la vérité 
dont l'éclat augmentoit de plus en plue 
dans l'Univers , parcequ' ils héritèrent des 
,prejupez , & des pallions de leurs Pères, 
',& même les Juifs modernes ont ren- | 
eheri fur la grolTieretté des préjugez Se ( 
des padions de leurs Ancêtres , car ' 
non feulement ils atendent un Mellie 1 
qui fubjnguera tout l'Univers (*) mais 
auffi ils fe flatcnt qu'alors ils (t) k 
gorgeront du fang des Nations , & 
qu'ils fe plongeront umpunénment danî 
Iss plaifîrs de la chair j ( ^ ) & ils icont< . 
pagne ne 

(t) ibid.Mt.1t. 

( ) ) Non feulemeni le» Juifs Te fiaient que 
tudercgne de leur prétendu MclHei ilireploo* 
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pagnent cette opinion de quantîcé de rê- 
veries ("*). 

Cette Nation toujours imbue de fon 
idée chimeriquE & flateufc que le McIFie 
doit être un Monarque mondain , & tri- 
omphant ; 6c toujours bruUnt d'impj- 

Tom. II. F tîencc 

geront librement dim les plaîiïri de h cluii; ; 
mais s'il y en a qiulcun p.irmi eux qui veuiils 
donner un fens pluj laifonnabl; , & fpiritïitl à ceï 
expreflîons diaioellcji ils le rcFuteni tomme cjui- 
tanc le cfiïRiiii b^tii < 3c ne i'icocdtm pas avec 
J'Ecriiure faince ; Et ils Te moquent du règne 
fpiriiuel que la Religion Chrétienne fubliuie à 
celui, difi^nt - îli > que l'Ecrituie avoic piomis. 
«r. B4/nag» Hifl. du Jnift Tout. 3, ij-r. 4. th. îî. 
-4rtiUt9- & eh.x6..Anic. 11. 

(b) Les Jiiifj dirent que le Meffîe | fa ma." 
rifèftacion doit donner à leurNacion un repas ma- 
gnifique- I.e premier mets fora le Ler-aihan , 
ce monftie afrïux .]ne Dieu tua , 8c qu'il a fale* 
pour le lepai du Mellie. Dieu confervc aulïï pour 
ce tepaj le Behimac , qu'il n'a pf'intrale, afin 
qu'il foit d'un goût plus délicat : on y verra auUî 
une pièce de gibier , un oifeau monÂtueux norr- 
cné Edtinchnt , dont un des ixufs pourris, ctant 
tombé de fon nid (ubme ^ea 60. villes. Le vin 
ne manquera point a ce repas, car il aetcpiellc 
des le commencement du inonde , & il eft gardé 
dans le cellier d'Adam, Obr^rvoni que ce repas a 
donne lieu chez plulîeurs Juifs â ce f otniubire de 
ferment ■ Si jt mtni , jue jt m m»agc f jiojii du 
bauf fMtyait, cili-^itirt, UuBthiKnt. Idem. cli. 
mS.Aii. 10. Se II. 
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tîcnce de le voir paioicre , efi devenue 
d une crédulité furprenante , depuis le 
fijcic de J E s u s-C H R. I s T ; Cette cré- 
dulité a fait naître mille & mille fois 
lenvie à des particuliers de s'ériger en 
Mefilcs , ou a porté des vïfionairej à 
s'imaginer q'-i'iU étoient le Mciïie , & 
par fa crédulité cette Nation s'cft «lie 
même tournée en ridicule > &C eft deve- 
nue le jouet des autres Nations {'). 

(a ) C'eft une chofe bien extraordinaire, 8t 
bien digne de compallion que \i ConJuice de( 
Juil's , par wport au Meflîc Depuis qu'ils ont 
renit" le véritable , ils peififtent louiouridans unç 
incrédulité que les plus fortes railant ne peuvent 
vaincre. Et dcpuii ce temn là ils font devenus 
d'une fa<ilit<! axtrûne à Te lailTer furpremire pat 
des Impoftaiiri. Dans le iï<- dede , par exein. 
jilc, on vit îurqu'a to. taux Mellîes fe jouer de U 
cieduliié de« Peupla. Les fiecles piccedens en 
avoicnt ptoduit bien d'atrret. & les fîecleE Tui- 
vans n'en manquerem pas. Nimportej ce Peu- 
pie toûioun incrédule à l'^atd de la veiité , eft 
loùloun prft à donner icte bailTce dans let im> 
poAuret les plqf Rroflîeres. Un Teul exemple nouc 
îufifa pour confirmer eetteveriic, 

Un Juif d'Alep . né l'an, irf^o.. nomma Z*- 
hiih»iTtfi- & fîls d'un Poulaliet, Te mit en 
tcie de palTer pour le MeOie, & il vintà bouc 
de l'on delTein. Aiani aprii de bonne heure tout 
ce qu'il devoit (avoir pour jouer un Ci ^rmd rôle, 
il fi^mità prcïher dans les champs. & fe vanta 
de faire des miracles , & de prononcer le nom da 
jehovah- D'abord il teoconira des opofitioai de 
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Cependant le tems de la venue du 

;me a jeaé la Nation Jiiive dans un 

F a em- 



la parc de quelques Sinagogiies qui nicme le con- 
danncient 3 lamoft; mail perfonne n'ofa éx en- 
ter c«iie rencence , pirce que les DiTciples , & fef 
admiraieun {ê miikiplioieni de plus en plut. 
Comme il couroit le monde pour Icduire la Na- 
tion, i! trouva à Gaza un Juif de lepuiatinn noin^ 
mé Nilhan Levi qui conientit d'ctre Ton Précut- 
feut , & ie dire le Prophète Elie. Cet Elie alTein. 
ble lej Juifs à JerufJem, & leur n-oti.reTzevi 
comme relui qu'on aiendoic. Unepanie des juif» 
donne djns l'iaipollurei Tzevi continue à courir 
ie monde. Son Précurfeuf qui ne s'endormoii 
pas, peifuide à lou) ceux qui vouloient l'ecout«r, 
qus Tzevi eft le Chef de la Naiioo ; Qtie l'Em. 
pircOttoman alJoit tomber fous fa coudiiiiu; Qi^i'il 
faioit feuleiTienc aiendre neuf moii) pendant lef- 
quels, il devoii eue cache, ât eau fer de grandes 
affiâioni au Peuple; Maii qu'enfuite il paroîiroîc 
avec ^lat monte fur un lion , remenanc le Peu* 
pie dant fa Pattie, & qu'un Temple maj^niiï^ue , 
djins lequel on feroit les facrifîces or^innircs def. 
cendroît alors du Cie'. Ces prédications furent (i 
elîcacei que le< Juîfj de Smirne eroianr vo'r quel- 
que chofe de divin en h perfonne da Tzevi le pro- 
clamèrent leur Koi ; & chantèrent i Ton ocafîon 
ces paroles du Pfeaume: I.â artîti lU l'Ettmtt l'efi 
Sltrit. Tïevi fe voiant é\evi à un ii h.tut d=sré 
d'autorir^ , fit éfacer ^s-pnETes ie »om de l'Em. 
per«uf Ortomaa pour y rnçtire le (îcii , drefla une 
nouvelle formule de Foi que tout le mon Je ctnit 
oblige de fuivre , comme venant de la iniin da 
■jMeâîe , & avant que do faire la conquête ite Ton 
^ fite, il endivila les £niploi( a lef f.ra»i. 
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«mbarras inexprimable , c'eft pour elle 
un Labirinchc d'où il ne lui eft pas po(i 
fible de fe tirer, parce que tous les ter- 
mes marquez pour cette venue du Meille 
(font écoulez depuis le fiecle de noue 
Éfcllis. 
5 Lorfquece tems fiit pafle , les Juifs, 
pourfeconroler, s'aviferent de dire que 
les Prophéties pouvoienr avoir une cer- 
taine étendue qui netoi: pas toujours 



Il Te raifoit ipeller le ne! des Rori é'iCta'él. Cetta 
nouvelle du McCIie manifeild voU de loiu cotez 
avec uns rapidité mcrveilkufi?. On vit les Juifs 
en Italie, en Allemagne, en Hollande , & à Mets 
le piepiier à laut vendre, & à cnut quiter pour 
le fiiivie. Cette Nstron rtoïoit férmeiiienr cire à 
Il veille de "Ce voir maitrefTe du monde, quand oti 
aprit que ce Mcllîe l'e'ioii fait Mahometan , a'ianc 
mieux aimé conferver la vie que d'être le martit de 
foD impoflure. Cepcndani inaigté Ton aponalie 
1e« Rabbins ne voiiloient pnim avouer qu'ils (û 
fulfent trompez, & ils foutenoiem opt niai te ment 
que le Meftie devoîi demejrer f]iie!que tems chez 
lei Turcs, cotnnne autrefois £fther avoii detneuré 
ihez AfTutrui. Mr. Saluait Hift dti Ji-i/i lîr.7. 
liiao. ij. Voies aullî Difcauri fur l'iliji. Vnhir- 
ftUr dr CE-wfijMt dt Mttux fag. JSI. Dans lemf- 
me fiecle les Juifs d'Angfctetre eurent auflî udq 
imagination fort bizane^ ce fut de prendre f ram- 
ier/ pour leur Meflîe, mais cet Argloïs brei) 
loin d'accepter cet honneur, s'iriita extrêmement 
contre eux. Voieï t'HiJi, dt Cnmwtl {et Grtg. 
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renfermée dans un point précist Sut ce 
fondement il ne le parloir parmi eux 
que de faux Chiift, & cela dura près 
d'un lîecle. 

Quand le terme fut tellement écoulé > 
qu'il n'y avoit plus rien à attendre , des 
Rabbins prcflez par la force des Oracles 
crurent k fauver en faifànt courir le bruit 
gue le Mtjfie /toit venu , félon qu'il fyeit 
marqué par les Prophètes , mais qu'il fe te- 
non tiuhé quelque fÀn k Rsme , parmi les 
pauvret mentliajis (')• 

Mais comme cette rêverie ne pou- 
voit pas contenter les efprits , un de 
leurs fameux Rabbins s'svi/â de couper 
ce nceud gordiEii,(ourerant cjve ksllraë- 
Jitcs n'avoient plus de MelTe à attendre 
O , parce qu'il leur avoic été donné en 
U perïbnne du Roi Ezechias. Mais cette 
opinion n'étant pas plus ftnfée que l'au- 
tre , & les Juifs deiolez de ce que le 
tems de la venue du MelTie étoit pafle , 
ils prononcèrent d'un commun acord: 
Manias feitnt (eux qui ftipputeront les temt 
iuMeffiey & le 1 2'. Article de leur Confet 
E 3 fion 

(a ) SflfHH Eï^yW àt UlMHX DifaHTl ^T 

fvyi. Univ. ftg. 37P 

(b) U. iM.:&f»st J8*. 
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Brki de foi , à laquelle on a joint nn 

HCommentaiie pour expliquer cjuelques 

cndroiu trop concis , porte ce qui fuit 

Le Mrjfte doit venir , & quoi tju'fl tar- 
4t long trms , je Catmini toujours jta^u'à- 
tt qiùl vienne. Le Commentateur ajoute 
deux choies ; l'une que celui q«i doute de 
t'avtnrwent du Mejfie , dcufe toute l.t Loi 
de mtnfot^e, & de fdtifftti; l'aurre qu'il 
ne faut pas fonder ni chercher dans l'Ecri- 
ture le tems de (on avènement; c'eft pour- 
quoi Us Sages ont dit avec beaucoup 
«ic raifon, que celui qui compte les tenu du 
Mijjie . yktffe trever. 

Enfin Ce voiant toujours vivement 
ataquez par les Chrétiens > ils ont mis 
toute leur étude à éluder les Prophéties 
où le tems du MefTie e(i marqué > fie à 
tordre le fens des Orâdes > ne fiifant mê- 
me aucun fcrupule de démentir les an- 
dennes Traditions de leurs Pères jpouivâ 
que cela puilTe leur fervir à fe défendre 
contre les Chrétiens qui les acablent, 
6-: les confondent par [es Oracles du Vi' 
eux TcAament. 

Ainfî 

'(a ) Mr. ifl/n^« Hv!. du Juif. Tom. 3. t'" 
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Ainfi nous pouvons dire que la Nation 
Juive «ft devenue femblable à des voîa- 
geurs qui» aianc refufé avec une opiniâ- 
treté invincible de prendre le bon che- 
min qui leur avoir été montré, s'éga- 
rent) à mcfure qu'ils avancent, (e de- 
paifent » s'enfoncent en des lieux (om- 
bres & ténébreux , ne fçavent où ils en 
(ont, & dans leur defclpoir, toutes les 
mafures qu'ils découvrent 3 ils les pren- 
nent d'abord pour le lieu où leur voiage 
doit Ce terminer , &c néanmoins, ils fou- 
ticnnent toujours, par un travers d'efprit 
étrange, qu'il n'y a qu'eux qui aient pris 
le bon chemin. S', fcrome leur diioit 

n C^'atens tu, ô Juif incrédule? Tu 
x> as comnus plulicurs grands crimes du- 
B rarn le seras des Juges : ton Idolâtrie 
a t'a rendu ]'crdav,e de toutes les Nations 
svoii^es» mais Dieu a eu bientût pitié 
a de toi , & n'a pas tardé à t'envoier des 
» Sauveurs. Tu as multiplié ces Jdola- 
n trisE foas des Rois ; mais les abooii- 
:> nations où tu es tombé fousAchas, & 
_jj&iu Manaflés n'ont été punies que par 
, ans de captivité. Cirus eft venu , 
F 4 »&il 

((a) Difiauri fur fUlfi. Unl-rtrf,^ fos- }i9- 
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M & il t'a rendu ta Patrie, ton Tempici & 
s tes Sacrifices. A la iïn ru as été acablé 
a par Vcfpafien & par Tice. Cin- 
» quante ans après, Adri;n a achevé de 
» l'exterminer, & il y aquatrc cens ans 
B que ru demeures dans l'opreffion. 

Difons aujourd'hui {*) avec le Sa- 
vant Précepteur du Fils de Louis XIV. 
» Q^'as tu fait, 6 Peuple ingrat! Efcla- 
=j ve dans tous les Pais, & de tous 
s les Princes , tu ne fers point les Dieux 
= étrangers. Comment Dieu qui t'avoit 
^> élu, t'a-t-il oublié > & que (ont deve- 
;= îiuës fës anciennes milericordes? Quel 
i. crime, quel atentat plus grand que 
» l'idolâtrie, te fait fentir un châtiment 
ss que jamais tes Idolâtries ne t'avoient 
» atiré ? Tu te tais ? Tu ne peux compren- 
» dre ce qui rend Dieu fi inexorable ? 
» Souvien toi de cette parole de tes Pères, 
afin f*ng fait fur nous (^) & fur nos 
B tnjans , & encore j Nom n'Mvoni point 
» ( t" ) de JRot que Ofitr.. Le Meflie 
» ne fera pas ton Roi ; garde bien ce 
9 que tu as choiG : demeure efdave de 
Cefac 

(* ) 'iW- p«. J90. 



;• Celâr, & des Rois jufqu'à ce que k 
s, plénitude des Gencils (*) foit entrée, 
3» & qu'enfin tout Ifraël foit fâuvé. 

Après routes les reflexions que nous 
avons faites dans cet Ouvrage, nous con- 
cluons que l'incrédulité des anciens Juifs 
étoit entièrement contraire à la raifon , 
Si à la juftice, & que celle des Juilis 
modernes n'eft pas moins déraisonnable 
Se injufle. Car, comme nous l'avons 
vu ) l'Evangile a toujours éié fondé fur 
des preuves très capables de pcrfuader 
tous ceux qui aiment & qui cherchent 
fîncerement la vérité. Il n'a tenu, & il 
ne tient qu'aux Juifs d'examiner ces preu- 
ves j de forte que les difpolltions qui les 
onrrcrcnus, & qui les retiennent dans 
l'incrédulité ont leurs (ources unique- 
ment dans la corruption du cœur hu- 
main; c'eft ce que nous croions avoir 
/iifiJamment démontré. 

Cependant admirons ici profondé- 
ment la /âge conduite de la Providence 
^ui fait fi bien , quand elle le juge né- 
ceilâire> touiner en bien les pli's grands 
maux. L'ircredulité des anciens Juifs 

[ iït commettre le plus abominable de 
F 5 tous 

j»J J^ow. II. J^. if. 
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M faut bien remarquer que les preu- 
ves que nous avons raportées ont plus 
d'un ufâge. Elles font voir clairement 
la Divinité de la Religion Chrétienne 
contre les fuifs, les MAhometMs , & les 
Païens. Elles démontrent qu'il y a une 
Religion révélée, contre les Detfles qui 
n'en reconnoiflent point de telle. Elles 
confondent les Eptcuûtns qui nient la 
Providence ; & les ytthécs qui préten- 
dent qu'il n'y a point d'autre Dieu que 
i'Univçrs. 

Il femble qu'il faudroic maintenant 
repondre aux Dificultez que l'on fait 
contre la Religion Chréiienne , & met- 
tre au jour toutes les iôurces de l'in- 
crédulité des Déifies , des Epicuriens , 
fie des Atliées. Mais cela nous me- 
neroit trop loin. Nous ferons lëu- 
lement cinq chofes dans cette Troilïé- 
me Partie. 

I. Nous démarquerons rinjude par- 
tialité des Incrédules qui rejettent la 
Religion Chrétienne fous prétexte des 
Difitultez qu'ils y rencontrent > & des 
Divi/ions qui jegnent paxmi les Théo- 
logiens. 

II, NpUS 
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ir. Nous montrerons de quelle 
manière U droite raifbn veut qu'on en- 
vifage les Dificultez de la Religion 
Chrétienne i & les Divifions des Théo- 
logiens. 

lit. Nous developerons quelques 
lôurces de l'incrédulité des DeifleS; des 
Epicuriens, & des Athées. 

I V. Nous propo(êrons quelques 
motifs qui doivent (érvîr de contre- 
poids au panchant à l'incrcdulité , & à 
iïrrcligion. 

V. Enfin nous ferons voir com- 
bien le cara^ere des véritables Ecrits 
fins eft opoCé au caractère des In(re~ 
Jti/a. 




T^i Diticur-TEt 
^ft CHAPITRE X. 



1 



ijufte partialité des Incrédules 
demafquée. 



ARTICLE I. 

Jttpenfe * unr Dificu/U qu'on ^tut nous 
fdire fur et que nous avons dit contre 

Pies fuifs. La Raifon efi un gui- 
de très fidèle. 

CE que nous avons dit contre les 
Juifs dans nos Réflexions précé- 
dentes, peut fa.re naître une Dificuhc à 
laquelle il faut répondre avant que de 
paflcr plus avant. 

Poirquoi , dirâ-t-on , fe plaindre fi 
amèrement des Juifs qui ont fait mou- 
rir le Meflîe , & pourquoi leur faire 
leur procès avec tant de rigueur ? Au 
fonds , ils n'ont fait qu'exécuter le Dt- 
(rtt de Dieu, qui vouloir que le MefTie 
mourût pour lachettei les hoounet de 
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la mort éternelle. S'. Pierre ne dit-iï 
pas { " ) que Jefus « été livré par le Cen- 
jiil defim , & pitr la Provideme itt Dieu? 
Il vaut donc mieux ie uirc fur une ma- 
tière fi délicate , adorer humblement la 
conduite impenctrable de la Divinité , 
& s'écrier avec S'. Paul {^) t profon- 
deur ! 

Nous fommes periuadez que pluHeurs 
de ceux qui tiennent ce langage le de- 
teûeroicnt de tout leur cœur, s'ils en 
connoilloient le venin. Il eilnécelfaire 
de le leur developer, & nous les con- 
jurons de bien reBcchir fur la reponlè 
que nous allons faire. 

Il faut premièrement obferver que le 
peu de foin que nous prenons ordi- 
jiairemenr de bien connoître les perfec- 
tions de Dieu , eft très fouvenc caufe 
que nous nous formons des idées fauf- 
.K&, baffes ,.& injuricu^s de la conduite 
de cet Etre fuprême. Cette négligen- 
ce cft une fource d'erreurs , Si d'erreurs 
ttés dangereufes. La dilïculté que nous 
venons de raporter en eft un trifte exem- 
ple i car elle ne tend pas à moins 
qu'à 

jta. ». Tt-. ïj. 
I(b) H!»- Jl- )^- 3> 
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qu'à détruire dans nôtre ciprit l'idée d* 
J'Etre infiniment parfait, & à renvep-J 
'" : la Religion. i 

En efet, la droite raifon veut ab/ôlu- | 
Énenc qu'on iiv.putc à la Caufë propre 
Se principale d'une a^ion , tout «qu'il 
y a de bon ou de mauvais dans la 
nature de cette aftionj & il feroit éga- 
lement abrurde & injufte de l'imputer à 
celui qui n'enaiantété que le fimple inf- 
trumentj y auroit été nccefTté par une 
" irce majeure. Or fi Dieu avoii pofiti- 
irnent voulu, & réfolu que les Juifs 
O'ucifïan'ent leMeffie ,enfbrte qu'en ver- 
tu d'un Décret abfoiu, il n'eût point été 
au pouvoir des Juifs de s'abftenir de 
cette aftion , il efl: clair comme le jour 
que Dieu feroit la Caufe propre & 
principale de la crucifixion de Jefïis- 
Chrift , & que les Juifs n'auroient été 
que de fimples inftrumens de cette cru» 
cifixion. Delà il i'enfuivroit manifeftfr- 
ment qu'il faudroit imputer à Dieu feula 
comme Caufe propre & principale» 
tout C8 qui fe trouve d'înjufte , de noir, 
& d'abominable dans cette aftion des 
Juifs , qui firent condamner à une mort 

iaUma & ctucUe le plus juAe> le plus 
fftiat* 




ISïnt, & le plus parfait de tous les 
hommes , après l'avoir chargé d'opro- 
bres. Il s'enfùivroit cUiremenr auifi que 
Dieuj en puniiTant les Juifs par la de- 
(IruAion totale & afreu/ë de leur Re- 
publique ) & par une rcjeflion qui dure 
depuis tant de fiecles, aUroit exercé un 
jugement des plus injuftes. Car un 
Souverain ne lâuroit , fans une extrême 
ïnjuftice) punir des Sujets, pour avoif 
exécute fa volonté abfoluë , & fur tout, 
s'il les avoit réduits à une nccelTîté iné- 
vitable de l'exécuter. 
i On aura beau (e tourmenter pour pa- 
rer ces confequences ; elles decoulcntné» 
ceflairementdela dificultt que nous avons 
laponée; Mais quelle horrible idée cela 
nous donneroit de Dieu ! Comment» 
après cela , croire qu'il efl très ;utk . 
très équitable , très bon , & très 
ïâint? Comment fc perfuader qu'il eft 
infiniment parfait? Que (croit -ce que 
l'idée de Dieu ? Ce ne ferojt qu'une 
chimère. 

Mais peut être, quelcun nous ré- 
pondra; c' eft vous même qui errez pour 
vou loir trop confultcr la raifon. En 
^^àese ds Foi, la raifon eft un guide 
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îiilidéle ; on s égare à force de la iîiivTQ 

c'eft une dangereiiië confeillere ; au iieO. 

*.e la tant confuirer > il faut la faire taire>, 

Ce fôumeitre aveuglement à la Paio^ 

de Dieu. 

Mais , ceux qui lailônnent ainfî nfe' 
prennent pas garde , que, quant à euX; 
ils livrent le champ de bataille aux In< 

:dules, & leur donnent enttérement- 

in de Caulè. Ne lâît on pas que les 
Incrédules] prétendent que la foi foie 
contraire à la raifon ? Si on leur acor- 
de cette prétention fauffe & injuAe« 
ils ne demanderont pas mieux j les voi- 
la , à la veille de chanter le irioir-pbe 
car rien ne leur fera plus aifé que dlo 
tourner en ridicules la Foi, U Religion,- 
Qc tous ceux qui la profelTent qui -n 
fi-ronc plus déformais qu'un Parti d\ 
gens déraifonnables , encêEez, & vilio- 
naires. 

D'ailleurs, ceux qui veulent que la 
raifon fe taiië en matière de Foi, ne 
prennent pas garde qu'ils tombent aflu- 
ellement en contiadiûion. Car pour 
agir confequtounent ils devroient tou- 
jours, en matière de Foi, garder un très 
profond filcncei leur principe ne leur 
piÀ- 
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permet jamais d'ouvrir la bouche. Ce- 
pendant ils n'ont garde de iè tâîre ; 
l'amour propre ne renonce pas ainfi à 
fts prétentions. Us n'oublient rien pouf 
dé^ndre leur Sentiment, Se pour dc- 
truire le ftntiment contraire. Ils rai- 
fonnent , il eft vrai qu'ils le font mal ; 
mais enfin , bien ou mal , ils ont recours 
à la rai/ôn pour fe conduire dans cette 
^(pute,dans laquelle ils prétendent qu* 
on ne doit point avoir recours à la rai- 
fon; ils reclament ion autorité pour dé- 
cider qu'elle eft Cafpeftc. En un mot , 
ils combatcnt) ils décrient, ils con- 
dannent l'ufage de la raiion, afin de 
pafler pour plus raifonnables que les 
autres. Cette conduite - n'eft elle pas 
digne de compaflTion ? 

Au lieu de décrier laraifon dont nous 
ne fâurious nouspalTei, connoilTons mi- 
eux ibn prix , fclicitons nous de fa poP. 
{âOlon , & Toions aientiFs à en faire un 
bon ufage. C'eti un préfent incftima- 
bde de la Divinicé, C'eft une faculté 
que nous avons reçue pour diicerner le 
vrai d'avec le faux, le bien d'avec le mal. 
C'eft un guide très fidèle (') ; bien loin 
de 
(i) Kequt decipitur Ratio> ncque dtcipic 
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de nous égarer à force de le fuivre 
au contraire , on ne s'égire que para 
qu'on celTe de le fuivre, & qu'on prend 
I pour guides les pallions & les préji^ 
gcz revêtus des aparences de la rai/bn. 

C'eft la raifon qui par des principes 
d'une évidence parfaire, nous fait dé- 

* couvrir clairement l'exiftence 8c les per- 
feflions de la Divinité, C'eft lu raifon 
i]ui nous fournit des preuves invincH 
bles de la Divinité de la Religion Chré- 
tienne. 
La lumière de l'Eairure Sainte peut 
bien être plus vive, & plus éeendui' 
que la lumière de la raiibn j celle-U 
peut nous faire connoître des objets que 
nous ne iâiirions dccouirir par celle-ci J 
mais il cft inipoll ble que ce qu'une de 
rtes deux ii'm:ercs nous fait connoître 
■clairemcnr, lautie lumière le démente, 
I le contredire, & qu'elle nous fafle voir J 
[ clairement le contraire ( '^, parceque 
I Dieu étant la fburcc & l'auteiT de ces 
Sâcux lumières , il eft impolTible qu'il 
ibit 

(a) Si «n tliMitt tri frhiipii di U TÙfoUt 
r» Hfllçhn jira til'uriit & lUiiutt, dit fort 
B le cclcbic M', farcal- ^taiia fut UReligios 
LTiue i'. 
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iôit Contraire à lui même , ni qu'il aiz 
voulu nous donner des guides infidèles 
pour nous faire égarer. 

Ainfi, quand l'explicarion de-i^uel- 
que endroit de l'Ecriture Sainte eft ma- 
nifeftement & direftement contraire à la 
railbn , c'eft une explication faulTc, Se 
contraire à l'intention que Dieu a eûë en 
nous donnant fà Parole ('), Or toute 
explication qui fait Dieu aucheur du cri- 
me 8c du mal moral, quel qu'il foie» 
eft une explication mnnife/îement & 
direftement contraire à la raijon, par- 
ce qu'elle détruit cnderemcnc l'idée que 
la raifon nous donne de l'Erré infiniment 
parfait 3 II faut donc rejettcr & deteftec 
toutes ces fortes d'explications comme 
contraires à la raifon, & aux perfcftii 
ons adorables de la Divinité, 

La laifôn nous enicigne que de tou^i 



(a) U -parait dt Dltu i-.ant inf^UlbU , & 
ti TMori da f,n, & 4t /a raifah a^iff^nt dtnt 
tmr iundni, (uni ciTtuin aHJ^ , Il faut ;»• r" ve- 
rittn. lUtatiiinî. ^jnd dont aifirouti (dans l'E^rî- 
lure) »« fini yuc la ra!f,n c.nyainc c,riai»t«-tm de 
fa,.Jftti, il M f.,M jiai ,\b0i»tr à dir, ^», u fût 
itfrnj naturil. bijm m fhirchcr ic. auire fut t'y 
larit. Le mémo djns U !t Ltttrt r-n-iiaciale, 
dtai UqutlU il (ite S. AuguAio & s. Thomu- 
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te éternité, Dieu connoît parfaitement 
l'avenir, parceque la connoifTance étant 
un: perfc^lon ,& Dieu étant. Ja premiè- 
re fource de tout ce quU y a de perfec- 
tions dans rt/nivers, il elt impoflîble 
tjiie l'Univers perfcftîonne Dieu en con- 
noifianccs par la fucculTion du tems ; 
Et l'Ecriture Sainte nous cnfeigne claire- 
ment la même chofc. 

Miis la raifon nous cnfeigne très 
clairement âii/Il que Dieu eft trop Saint 
pour autoiifer le crime , & trop équi- 
table pour infliger des peines à ceux 
qui ne les ont point méritées , 6c l'E- 
criture S", s'acorde parfaitement avec la 
raifon (*J. 
^^ Ainlî, quoique Dieu pr&voie le crimCj 
Btn'en eA jamais l'autheui j ille permet 
■ Teu- 

^ { • ) CfiUK qui oDt bien écudic I« Linguea 

Orientales extremeitie/il chargées de fiiiures , d'hi« 
perboles. Se d'autre* exprellions foiies , t "" 
des Aiiitun Sicrcz > le but 1|ue cej Auie 
iroporoîent cil écrivain ; Ot les ancirnnef coûni* 
. suivent avec facilité le véritable ient 
n paiTagei tjui femblent d'abord dioqi 
"on 6c les perfcOion» de Dieu; maii ceiiX' 
'qui ncK'iiïeiit cette étude fï necefljiici Bt qui 
Ivni piL'ndre à la rigueur certaines rxpiellîi 
comme par exomf le . 11 les Ecrivaim S util i . »» 

Étni rcrit I n François, Tout fuje» à tomber (Uni im I 
pandef GtiGuth ■ 
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(èuJement, & comme les habiles Méde- 
cins font (èrvir à d'excellcns remèdes le 
poilôn qu'ils n'ont point fait. Dieu (è 
fert quelque fois du crime pour exécu- 
ter fes /âges dclTcins. 

C'efl à l'homme feul que tout le cri- 
me doit èrrc imputé , parceque l'hom- 
me a re^û de Dieu les lumicrcs , les for- 
ces, & les moiens nécelTaires pour évi- 
ter le crime ) & que l'homme ne le com- 
memoit jamais, û jamais il n'abufoic 
de ces lumières,, de ces forces , & de 
ces moiens que Dieu lui conferve , afin 
qu'il en fafle un bon ufàge. 

Par confequent, quoique la mort 
de Jclus fbit la fource de nôtre bon- 
heur; le crime des Juifs n'en eft pas 
moins atroce > & ce Peuple n'étoit pas 
moins digne de punicion , parce qu'il 
cToic en Ton pouvoir de ne point com- 
mettre ce crime. 

Mais, dira-t-on , comment eft ce que 
les Juifs ont eu le pouvoir de ne point 
crucifier le MetTie , puisque Dieu avoif 
prévu qu'ils le crucificroient , & qu'il 
avoir rcfolu de fauver les hommes par 
cette mort? La liberté de l'homme n'cft- 
elle pas détruite par lapréfciencej ôcpat 
_4es Décrets de Dieu? 

Ace- 
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A cela nous repondons que quoique 
Dieu piévoie couies nos aciions, quel- 
Lies qu'elles l^iientj uns en excepter au- 
rcune, comme iJ elî trcs facile de le dè- 
L montrer , & qn'-l veuille quelquefois 
«n tirer de bons ufàges» néanmoins nous 
Tentons II bien que nous Ibmmes libres, 
qu'il nous eft impofTble de douter fc- 
I jieiifepient de nôtre liberté; & pendant 
, que nous fènrons nôtre Uberté, nous ne 
pouvons pas dire que la prcfeienccj &C 
les Décrets de Pieu ranéanti/Tent. La 
préfcience univerfelle de Dieu eft fondée 
fur des preuves invincibles. L'expe- 
ticnce que nous '"aifbns tous les jours de 
nôtre liberté nous perfiiade entièrement 
que nous Ibmmes libres. Cela nous 
iufit. Du refte il faut avouer qu'il eft 
très dificile de concilier parfaitement ces 
deux veritez inconteftables. fie que mê- 
me cela furpaflc la foible portée de nôtre 
raifon , fans néanmoins la combatre , & 
fi nôtre cfprit y trouve des contradic- 
tions , ce ne peuvent être que dei fon- 
trddiâietts éfaremeim 
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" ARTICLE ÏI. 

Les IncrédttUi remettent U Helipott Chri- 
ritritie i caufe des àificultez qu'ils y 
trouvent , fendant qu'ils rcçciveat d'alto 
très ■véritez fHJettes à des dipcultex in- 
furmentaùkt. 

NOus prévoions que les Incrédu- 
les nous arrêteront ici fur l'aveu 
que nous venons de faire. 

C'eft ainfi > diront - ils > que les Parri- 
• fans ds U Religion font divilëz enne 
eux j &C ne s'acordent pas avec eux- 
mêmes. Les uns fcntant fort bien que 
la raiibn combat , tcrralTc, ruine le 
Syfième de la Religion , ont au moins 
la précaution de ne poinc fc ccnime:- 
tre avec elle ; ils recufent prudemment 
fbn Tribunal. Les autres plus témérai- 
res en appellent à la raifbn , /butenanc 
qu'elle doit connoîcre de ce dilTércnt ; 
mais d'abord quelle les condannc, ils 
ne veulent plus ïz reconnoître pour Ju- 
ge. A quoi bon nous étaler les preu- 
ves de la Religion, fi vous ne pouvez 
léfoudre les dificulcç? infolubles qu'elle 
Tm. Ily G reu- 
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renferme. Vous voulcr nous faù 

acioirc qu'elle cft très bien fondée , n 

1 ibivez nos doutes , âplanilllz les dilï- 

. .cultez , dénouez ce nœud gordien 

l ou ceflez de nous inviter à nous fôu- 

' mettre à la Religion ; Se avouez i^ue 

nous fuivons de meilleure foi que vous 

i le parti de la RaJfon ; Elle veut qu'on 

ic rende qu'à l'évidence , & nous 

voulons voir clair par tout, fie ne croi" 

f,ie jamais des contradictions. 

Par de lèmblablcs difcours que lei 
Incrédules prononcent dans les ocafîons 
j avec un grand air d'aflurance) ils s'ima- 
l ginenc de triompher. Ce qu'il y a de 
i certain c'eft qu'ils impolcnt louvenc aux 
rperfbnncs qui ne /âvcnt pas aflez en 
1 quoi conijftc le véritable n/âge de la 
i laifbn , & que Touvent ils ébranlent 
['leur Foi. Il eft donc très néceflaire de 
■ faire voir ici que ce triomphe des In- 
tcrédulcs n'eft qu'imaginaire & de les 
I convaincre invinciblement de partialité. 
On a pu remarquer que nous ne par- 
I Ions pas ici de ces fortes d'Incrédules 
I qui doutent non- feulement de la Rcli- 
) mais aufii univerfellcment de tou- 
ftés chofes. 

Les 
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Les preuves feules font fort inutilts 
à ces gens-là , & fi l'on vei;r tâcher 
de les ramener, il faut que les remèdes 
précédent les raifonncmens. 

Nous nous adrellbns à ces IiicrcJu- 
Jes qui fe difant partifans de la raifon, 
• reconnoiflent: des véritez, & des prin- 
cipes, & fe vantent de mieux raifon- 
ner que les autres hommes. 

Quel prétexte ces Meneurs peuvenr- 
ils aléguer pour rejetter la Religion? 
Ou c'eft parce qu'elle eft dépourvue de 
preuves j Ou c'eft à caufë des dificul- 
tez à quoi clic eft fujetrc. Il faut né- 
ceiTaiiement que ce foit l'un, ou l'autre 
de ces deux prétextes s il n'y a point 
de milieu. 

oreroient-ils dire que la Religion 
Chrétienne n'eft point prouvée ! Majs 
on a pii voir dans ce Traité qu'elle eft 
établie fut des Principes évidens > & 
apurée de ratfons claires , /blidcs, for- 
tes, très Capables de perfuader entière- 
ment toutes les perfonnes raîfonnables. 
Vous en appelions à la confcience de 
chacun. 

Il faut donc néceflairemcnt que ces 

Meffieurs aléguent pour prétexte de leur 

G z in- 

ft i 
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B^incrèdulicé, que la Religion Chiétien-I 

■ ne eii fujetce à des diiîculcez 11 embarat J 
Kiàntes qu'on ne fauroit jamais les refbu- 1 
Hdre parfairemenc ; mais ii^ ne fâuroîent | 
Ecolorer ce prétexte qu'en ctabliflant la j 
P;xnaxin)e fuîvante. ' 

■ Vn Syftme quoi qu'éubit fur des prin- 
■,*ipej évident , & AfUié de preuvet claires , 
^Uolidcs & fortes , don ntunmoins cnt rejet- 
K'f^ comme faux , s'il ejl jujet a des dificHl- 
W^ez fi embitraffjvtes qu'il /oit impoJfiSite de 
Milts refoHdre eniicrement. 

■ Voilà Tunique fondement fur lequel 

■ Jles Incrédules peuvent s'apuier pourre- 
I jetter l'Evangile ; car du refie , ils fa- 
I vent, ou font obligez de favoif) que 
B quieoncjue veut railbnner doit néce/Tai- 
B'.iement iê fonder (ui quelque principe 
Kde raifonncment. Ils doivent aulTi fâ- 
P^oir que pour agir de bonne foi , il 
Bfaut apliquer une maxime générale à 
■;ous les fujets auxquels elle convîenc 
BpartaitemenC] & que ne le faire point, 
Bç'ed avoir deux poids j & deux me(u- 
Hrcs, c'efl; faire éclater une panialitc d"au- 
Ktanc plus injufte ôc criante , que Je (n~ 
W jet eft grave , & important , c'eft fou- 
r* 1er au'pic la raifon & la luflice. 

1^ , Puis 
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Puis donc que ces Meflieurs font 
voir par leur conduite à legard de l'E- 
vangile, qu'ils embraflent. Si foucicn- 
nent la maxime générale que nous ve- 
nons de raporter , ils rejerteront l'E- 
vangile comme faux> en vertu de cette 
maxime générale; Soir, nous leur ac- 
cordons cette conféqucnce pour un mo- 
ment, mais nous ne leur pouvons pas 
permettre de s'arrêter là, ou plûtût, U 
jaifbn, lajuftice, 8c la bonne foi ne 
le leur permettront jamais, il y aui.*. 
bien d'autres cho/es à rejetter comme 
fauiTes. Ces Meflieurs font indifpenia- 
blement obligez en venu de leur ma- 
xime, de rejetter comme faux ce qu'il 
y a de plus certaJii dans la Nature, car 
les véritez les plus certaines de la Na- 
ture font fiijettes aulTi à des dificultez 
qu'il eft impoflible de rcfoudte paifai- 
ï.'ment. 

U faLt abfolumenr qu'il y ait quelque E- 
ire de toute éternité, foit qu'avec les Chi é- 
ticns on attribue cette Eternité à Dieu, foit 
qu'avec les Incréclules on l'acache à la ma- 
tière de l'Univers , ou à la matière 8c à 
la forme de ctt Univers. Voilà uns 
vérité jles plus inconteHables de la Na- 
G i tutei 



II 
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Iturcj mais il faut que ces Meiïieurs. 
F changent de fentiment malgré qu'ils ett= 
taïentj & qu'ils nient certc Eternité an- 
[térieure, en vertu de leur maxime gc- 
jiéralc, car ils ne rcfotidront: jamais en- 
Uérement les diiîculte: afieufès qui nail^ 
@fent de cotre Eternité. En efFec , fi on 
vife la durée infinie de cet Etre éter- 
^nel, quel qu'il foit , Dieu, ou le Mon- - 

de; fi, dis-jcj on divilè fa durée in- 
L£nic en jours , en années , 8i en fiécles > 
I:îl senfuivia que le nombre de iès an- 
inées , & même de fes fiécles égalera le 
I nombre de fes jours , de fes heures , Se 
tic ics momens ; Quelle contradiftion ! 
► Celle que ces Meflleurs trouvent entre 
L'l« préfcience d'un Dieu , & la liberté de 
' I homme} pouitoic-elle être plus cran- 

Ce n'cft pas tout ; la maxime de ces 
Hefîîeurs ne leur permet point de croire 
iiiu'il y ait des Corps , & du mouvement 
Frfans l'Univers , car on a fait Se on faic 
toujours des difïcultez fi cmbaraiTantes 
contre l'exiftence des Corps , & du mou- 
vement, que feu Monfieur Baylcs cet 
Efpric fi (ubcil , après les avoir mifcs 
dans tout leur jour, avoue , quii fifent 
tris 
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trh incapable de les re foudre , ( " ) & ajou- 
te t qu'il lui femlile que les répottfes Philo- 
fophiques qu'on y peut faire four peu filtdes; 
mettons ici pour exemple une de ces 
dilîcultez. 

Si j'avojs un Corps , il feroîr compo- 
/e ou de points mathématiques , ou de 
points phifiques j eu de parties divifibles 
à l'infini. Ce feroit l'un des trois , il n'y 
â point de milieu. 

Mais mon Corps n'eft point compofc 
de points mathématiques , car ce font 
des points en idée , dff êtres de raifon, 
des néans , & il eil abfurde de dire qui; 
plufieurs néans détendue, puiflent faii e 
jamais une étendue réelle. 

Mon Corps n'eft pas comporé non 
plus de points phifiques > d'aicmcs, de 
parties étendues, mais ind]vifibles , car 
toute partie > quelque petite quelle foit, 
a un côté droit , & un côté gauche , un 
deffus & un dejTous ; cette plus petite 
partie eft donc un aflembiage de petits 
Corps diUir.dls ; je puis nier du côté 
droit ce que j'afîrme du côté gauche; 
ces deux côtcz ne font pas au même 
& un Corps ne peut pas être en 
G 4 deux 

â ) Baylo Difl. î i'Aititi» 2oti» d'JUlie. 
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; ble Religion j qu'il ne l'eft de prouva? 
qu'il y 3 des Corps. 

Ecoutons fur ce lûjet un des plu; 
I "lébres Philorophcs modernes (■•) Jt efi 
i'f lui dificilr qu'on -ne fcnfe, dic-il, dt prou- 
I iif r qu'il 1 « des Corps, quoi- que nos fins 
f 'fl0»f en ajfurent; parce que U raifan ne nous 
WtajfHTe p.is atinm que nous nous l'imagi- 

' ^ens Il {^)rft donc abfolument nécef- 

. "faire > pour s'Affurer pofuïvement de i'extf- 
\ 'fonce des Corps de dehors , de conneine Dieu , 
y i;ya( nous en donne le femiment , & de fça- 
' voir quêtant infiniment parfait il ne nout. 

ftut tromper Mais ( *= ) quoique Mr, 

Defcartes ait donné les preuves Us plus for- 
.res, que la raifon toute feule fuijfe fournir 
^eur l'exiftenee des Corps ; quoi qu'il feit 
f'iSvident qne Dieu n'efi point trompeur > cJ* 
' que» puijfe dire qu'tl nous trompirott cffecli^ 
■Vemetit, Ji nous nous trompions nous-mêmes 
^tnfaifant tufage que nous devons faire denS~ 
ptres Ffprit. Cependant on peut dire qut 
T^exiftcnce de U matière n'efi point encore 
' farfattement démontrée , je l'entons en ri- 
gueur géométrique ^e demeure (C«i- 

' cori 

K[a ) Mallebranche (.'. EctaircilTementriir le I. Livra 
T^ de !a l(f<J"rclit dt U yirlit pag. tf*. ( b ) Idt ^id. 
^paa74. ,(t J^d. ibid. pag. Jî> 
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eotd ( * ) que la Foi oblige 4 ctoirt tju'U y 
M des Corps; mais pour l'évidence il me 
femile qu'elle neji feint entière , & que 
tuus ne fommes peint invmcibltment portez 
4 croire qu'il y ait quelque autre choft que 
Dieu & nôtre Efprit. 

Courage , Meflîeurs les Incrédules ; 
ne vous dementec point ici. Voici qui 
vous confirmera que vous n'avez point 
de Corps; c'eft que non -feulement les 
Philofophes fuccombent aux embaraffan- 
tes dificultez qu'on leur fait contre l'e- 
xirtence de la matière j mais que même 
ils ne s'acordent point entre eux , \oxf- 
qu'il s'agit d'expliquer de quelles fortes 
de parties les Corps font compofer. 
Ces Me/Tieurs font dans une fi grande 
divifion qu'il n'y a nulle apatence qu'ils 
s'acordent jamais. Les uns admettent 
les Pointr mathématiques ; les autres adop" 
tenc les atomes ; les autres fomientient 
les parties divifibles a l'infini. Voilà trois 
Seâes bien oppofees qui prétendent 
chacune avoir la vérité de fon c6té. 
G 6 Cha- 

(i ) Id. pagt 7S. Mr. Ftf^r//4 Sicilien , dini 
fa Logique imprimée à Vanifc en iCgS. fou- 
tient tes mcmes Dogm» que 1e F. Msilebrgn. 
thc. Voy» ilayli OiSt. à l'Article Zoci 
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ble Religion, qu'il ne l'efl ( 
qu'il y a des Corps. 

Ecoutons Air ce /ujet un d' 
Jébres Philo/bphes modernes 
flus dijieiU qu'çn ne pmfe , dic-i 
'JCT qu'il y 4 dts Corps ^ quoi-i 
nous tn ajfurent -, pane que U ra 
i'djfure p.js autant que nous m 

vons Il {^)eft donc abfelu 

faire , pour s'affuTtr pofstivemen. 
tente des Corps de dehors , de con 
qui nous en donne le fentiment , 
■voir qu\'r.mt infiniment pjrf^it 

peut tromper Mais ( ' ) 9 

Z)efc4ites ait donné les preuves l 
tes, que la rat/on tonte feule pi 
pour l'exijtenee des Corps ; que. 
évident qne Dieu n'efi point /rot 
quon puijfe dire qu'il nous trompt 
•vemttit , fi nous nous trompions n 
en faifant l'ufage que nous devons 
très Efprit. Cependant on peu 
texifience de la matière n'ejl p 
parfaitement démontrée , je l'en 
gucur géométrique Je di 

[ a ) Mallebranclie 6'. EchirciiTementf 
pjg 74' (c)Id.ibiJ.pag.73. 
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Chacune défend Ton hipothefe , non 

r. qu'elle la comprenne, mais parce qu'el- 

' ; ciouve dans les deux aucres des ài~ ' 

ificultez que l'Erprit humain ne iàuroit 

réfoudre. Chacune de ces Sefles, quand 

elle ne fait qu'ataquer les deux aucres, 

les terra fl'c > les ruine, triomphe; mais 

à fontour, elle eft tcrraflee, & aV?mée 

quand elle veut (burenir fon opinion. 

C'i'rt ainfi que fe conduifenc ceux qui 

prétendent être les Guides des autres 

dans ce qui regarde la Nature ; ils ne 

fauioient convenir des principes , & 

quand il s'agit de les poler , ils saca- 

IB|JiIeni les uns les autres de difîculccz. 

^^K'. Vous avez donc ici un beau cliainp> 

^^H^ en venu de vos maximes, & en 

^^nu^hté d'cfprit forts , vous pouvez tri- 

^Hpmphet des partidfns de la matière , 

! 3 plus aifément encore que de ceux de 

la Religion. (') Vous pouvez leur 

opo/ër les difîcuhez infolubles qui com- 

batent la maiiére , & les divilions in- 

teftines & (ans fin qui régnent parmi 

eux , deux batteries foudroiantes félon 

vous. S'ils s'avifcnt de fe couvrir du 



^) Nous ne parlons ici que de h Religion Mtnrei. 
Relision rcyelcc ctam Tgodce fur 4ci (wi. 
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témoignage des Sens > rien n'eft plus 
f.iciie que de les forcer dan? ce r&- 
iranchemem. Ce ii'eft point prouver 
qu'il y A des Corps , q«e de dire que 
nos Sens nous en alTurent avec la der- 
nière évidence. Les Philofbplies par- 
tions de la matière ne rounennent-ils 
pas eux-mêmes (*) que les Sens nous 
trompent à l'égard des qualitez mare- 
rielles, comme font les ftveurs, les cou- 
leurs, les fbns ) les odeurs, le chaud 
& le Troid , la dureté, la moleire, la 
pefànceur & I2 légèreté, la fietitelTe Sc 
là grandeur &c. >Je dilent-ils pas 
que lien de (èmblable n'exiile hors de 
notre Efprît, quelque contraire que (bit 
Je rapori de nos Sens ? Pourquoi donc 
nous fierions nous à nos Sens , quand 
ils nous difent qu'il y a de la matière* 
Elle peut fort bien n'être hors de nô- 
tre Efprit qu'en aparence feulement > 
tout comme les couleurs. Vous trou- 
vez des Philo/bphes qui ne vous dit 
putent point cette poiTibilité, tels font 
^Èf^MtlkéTMcbes , les FartltUa Sc d'au- 
^^b, très 

^^n Voiez MiUiiraitchc KeAenhe delà Viiiif, 
i-iv- !• où il explique les cneuts des Scnfi 
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trcs. Voilà des génies du premier or- 
dre qui vous cèdent ce retranchement, 
& qui renonçant au témoignage des Sens, 
vous donnent droit de le récuier com- 
me convaincu de faulTetc en mille ren- 
contres, & trop fufpefl dans celle-ci. 

Où fe réfugieront Us Patiiiâns de U 
matière ? Auiont-ils recours à la Foi 
pour foutenJr , & défendre le Corps ? 
Mais la Foi ne vous embarafTe point j 
vous la comptez pour rien , & vous 
n'avez qu'à leur répondre qu'ils (upo- 
fent ce qui cft en qucftion , & qu'ils fë 
retranchent dans un témoignage que 
vous recufez en vertu de vos maximes. 

Ainfi, Mefljicurs les Incrédules, vous 
devez abandonner aux Parcilâns de la 
matière , & au Peuple la créance qu'il 
y ait des Corps , & du mouvement 
dans l'Univers j dites que cette opini- 
on efl un Edifice qui croujeroit entiè- 
rement, s'il n'étoit fouienu de la pré- 
vention des Philoibphes , & de la fen- 
fualiïé infurmontable du foibJe & grof- 
fier Vulgaire. Regardez les Corps com- 
me des ctre« de taifon , des chimères , 
des fantômes , des aparences routes pu- 
res que le monde prend groflléienienc 

POM dw tcêUKa Le« 
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II, Les Sages doivent agir conféquem- 
Jnenc , fit confirmer par leur conduite 
ce qu'ils penfenc ; Puis-quen vertu de 
vos maximes , vous ne devez point croi- 
re qu'il y ait des Corps , ( c'eft ce qu'on 
vient de prouver) ; vous ne devez donc 
point vous JnterclTer pour les Corps. 
Il fieroit fort mal à des génies fubli- 
jnes . à de»E{prits forrs, de faire tout 
comme le foible , & grofïjer Vulgaire > 
& de s'interefler comme eux pour des 
f.intômes. Habits j nourrirure , loge- 
ment ; chimères > aparences > que tout 
cela", rejcftez tous ces fantômes avec un 
mépris héroïque , diftinguez vous du 
commun ; C'cft ici que la force de vô- 
tre E/prit éclatera bien plus qu'à rejec- 
ter la Religion ; c'eft ici que fera le 
comble de vôtre gloire; &c garder vous 
bien d'aller imiter celui dont parle Ax- 
tus EmpirUus ('). 

C'étoit un Philofôphe nommé Diode- 
te qui fbutenoit qu'il n'y a point de 
mouvement dans la Nature. Or s'étanc 
démis une épaule , il alla trouver le Mé- 
decin Herophile , pour le prier de la luî 
Eemeitre. Vous ne (ongcz pas à ce que 
vouf 
Xi] Biyle Dift, il'Aitidezmtttd'Eiét 
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Dieu par rai Ton 6c par choix, plus que J 
par rcntimenc > Se h (buverain bieaîl 
L que cette union doit procurer à l'hom» 
Ë me mérite bien fans douce nos recher- 
Kfhcs > & nôtre perféverance par raiïbn 
mBc par choix. Les pcrfonnes raifonna- 
n>Ies qui portent fagemcnt leurs vues au 
ftdelà du préfent , trouvant cette union 
■ itrés-bicn fondée > & en connoilTant les 
^'fuites très • heurcu/ês , s'aiachent à la 
Mleligion d'une manière inébranlable , _ 
^buelques eiTorts qu'on faife pour lé* 4 
■vranler. 

I Mais il y en a d'autres qui vivement 
^apez des avantages 3 & des plailîrs du 
Bttionde , Se n'ayant qu'une légère idée 
Kles biens. Se des maux à venir , ta'- 
Hriient même d'étouffer cette Idée, & de 
pè faire acroiie à eux-mêmes que ce 
nt'ell qu'un fonge, afin de pouvoir jouir 
■kvec plus de tranquillité , eu plutôt , 
Bfrec moins d'inquiétude des avantageSi 
WÊC des plaifïrs ptéfens. C'eft pour cela 
Mu'ils s'arment de mille préjugez contre 
R) Religion , & qu'ils font ionner fort 
Baut les Difîcultez qu'on y rencontre 1 
^C ks Oivilîons qui régnent parmi les 
Hthcologiens. Mais comme cet Amour 
b. du 
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du monde efl une grande Source d'In- 
crédulité , nous en parlerons encore dans 
le Chapicre iroiCéme, 



I 



ARTICLE III. 

de la Partialité des Incrédules ; l\4b- 
fttrdiré de kur Syftême. 

L'fnjufle Partialité des Incrédules n'é- 
clate pas feulement en ce qu'ils re- 
jettent la Religion à cauïè des diticul- 
tez qu'ils y rencontrent, pendant qu'ils 
reçoivent pJulîeurs véritez de la Nature» 
/ujerccs à des dificultcz infurmontables; 
ils mantfeftent aulÏÏ leur Partialtcc en 
préférant leur Syftême à celui de la Reli- 
gion. 

Qiiand on confidére les airs d'alTu- 
rance , & de triomphe avec lefquels les 
Inctédules nous reprochent les dificut- 
Kz de Ja Religion, ne diroit-onpas 
d'atord que le SyftÉme de l'Incrédulité 
eft à l'abri des objeflions ? L'équité 
veut fans doute qu'on ne reproche à 
un Syftême qu'on rejette , que des def- 
fauts 
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fams dont le Stftèmc qu'on fbutJenc 
fuit exempt > ou du moins > que des 
deflaurs auxquels il ne foit pas fi fujet 
que le Siftême qu'on rejetre. Le Sif. 
tême de l'incrédulité rcffembleroic- ij 
donc à un Pais uni où l'on ne rencon- 
tre aucun mauvais pas , 8c où l'on jouïc 
loijjours d'une agréable lumière? 

C'eft précifement tout le contraire^ 
Ce Sillcme eft comme un Pais où Ton 
ne rencontre par tout que des préci-» 
pices , & où régne une nuit des plus 
obfcures , on n'y fait où l'on va ; 
c'eft un affreux labirinthe dont on ne 
fauroit fe démêler. Ce Siftême eft une 
Source iuépuifàblc de ContriidiSiiens ^ 
non pas de Cou traditions aparcntes , 
mais de Contradrflions très - réelles , 
palpables ) afreufes. Donnons en ici 
«quelque échantillon. 

Il cft très évident que tout rf.t doit 
dt'o/r t'tie Caufe , que u-iit Ouir..ge pré- 
fvpoif un Outiïtr > & qu'un Otirr.!ge qui 
ttntitni des CatâRhts Ht Sa^effe ( ^ ) doit 



(al ParlïmotdeS.fjfJ/i, rnH'eniendonïi ft pro- 
^ pofer i)n fin mile, & lul e, (hoifîr deimaûn/ 

convtLiables polii y pai^iuir , & imttrs CCI 

moieu CD ufage. 
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avoir éii fdit piir un Otivrier IiiteHigtnt & 
Sage. Leviiïence de ces veritez cft fi 
parfaite) qu'elle (ë fait Tentir au(fi vive- 
ment à l'Efprit, que la lumiéte du So- 
leil fe fait fentJr à nos yeux. Aiiifi nous 
ne (aurions en douter férieufemcnt. 

Mais quelque évidens Sc incontefta- 
bles que (oient ces principes de vérité, 
le Siftême des Incrédules oblige nécef- 
lâiremcnt à les démentir , & à dire , 
quil y 4 dei effets futu Caufe , dis Ouvrages 
fans Ouvrier , & des Caraiicres de Sagejfe 
tjui ne viennent d'aucun Ouvrier Intelligent 
& Sage ; ce qui implique manifeftcment 
Contradiftion. 

Ces Contradiftions que le SiOême 
des Incrédules renferme fe font (êntir 
par-tour, car les découvertes qu'on a 
faites jufqua prefent dans l'Vnivers nous 
font conclure qu'jl eft rempli de Carac- 
tères édaians de la Sasjeflc la plus Tu- 
blime. Et' à ne conlîderer que la ter- 
re , qui cft -ce qui pourroit fuputer le 
nombre , & la variété qu'elle en contient? 
Jl nY a point d'homme , ni d'animal > 
ni d'infeôc, ni de plante, ni de fruit, 
ni de fleur > ni de brin d'herbe où ces 
Caraflères de Sagefle ce foient un fujec 
<l'()dmiiation. Si 



où ils fitlTent moins en péril d'être of- 
fenccz par les ancres Corps; c'e/l-à- 
dire , qu'ils fuflcnt logez à Ij icte qui 
eik h partie h plus haute. C'c/tlà tjue 

^jCpmmc des Seniineljes , ils font plus à 

^^vrée d'avcrtii l'anie des objets qui fe 

^HéCentent. 

^K Poi;t pouvoir nous en fen'ir com- 
, modément , ils dévoient être difpofea 
de telle manicic que nous piiiVions les 
moitvoii" aiicment en div<?rs Jens ; rien 
ne ^uioii mieux répondre à ce bcfbin 
que les fix mufcles auxquels chacun de 
nos yei:x eft at^clic, qui les font mou- 
voir en h.itit, en bas, & de tous côtes 
avec une facilité admirable. 

Les yeux font des parties extrême- 
ment délicates; mais fi la moindre cho- 
(è eft capable de les incommoder , il a 
été aufll pourvu dune manière fort 
exafte à leur confervacîon; car ils font 
enchalVez dans deux Orbtrei effeufes qui 
leur fervent comme de rempart, & qui 
font chacune envelopées d'un periojie ou 
membrane fort délicate , afin que les 
yeux n'en foienr pas offençer. Et com- 
me, nonobftant ces deux Orbites > les 
yeux ^uroient fouven: couru rifque d'é- 



^^^^M^^S iNCIl-EDuLtS. téfi 
' TTC infoltez par le vent, par une Kiniic- 
le trop vive , par la fumée , par la pou£> 
(îére, par les moucherons j ^ par d'au- 
tres chofcs de cette nature ■, il leur fal- 
loir une couverture , ce font les deux 
pAupiéres qui Jans nuire à nos yeux > par- 
ce qu'elles font revêtues par dedans * 
d'une tunique fort déliée > & fort molle» 
fe meuvent avec autant de promptitude, 
que de commodité pour nous. Ajoutons 
que \tspoil$ dont les paupières font ar-« 
mées ibnt un (urcroic de précaution pouc 
empêcher que les chofes les plus légères 
ne fe gliflent dans nos yeux. 

Que dirons nous de toutes ces tunU 
tjues , ces lig4me»s , ces Immnn , ceS 
tierfj dont l'œil eft compofé, fi bien fi- 
gurez, & arrangez avec tant de jufteffe 
qu'ils concourent avec une parfaite har- 
monie à nous procurer le iëntimentde 
ïa vue ? Quelle merveille qu'au moien 
des deux pranelies ces deux fenêtres de 
nôtre Corps > qui ne font que deux 
points ) nous pui/Tions apercevoir un 
nombre innombrable d'Objets , 6c des 
Objets dont la groifeur énorme eft fi 
difproportionnée à U petitefle de nôtre 
Corps! Que pour cet effet il s'imprime 
fur la rétine , ou au fond de l'œil une 

i i 
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image des Objets ('), mais une ira; 
gc tracée avec toute la délicjrelTe 
toutes Us proportions dont le plus e: 
ceilent Peintre /croît capable, comme li 
^Phifieiens en ont fouvent fait l'expérien- 
ce avec des yeux d'Animaux fraichement^ 
tuez! Qjje ces deux prunelles fe rétre- 
ciffent à mefure que la lumière devient 
■ vive s de peur qu'elle n'ofenfc nos yeux, 
;.,& qu'elles s'élargiflent pour mieux re- 
cevoir la lumière à mefure qu'elle s'a- 
foibiit! Voilà une précaution bien utile! 
L'utilité de la vue , U iîtuation , la 
fiiuflure , la délicatetTe , 6c les rem- 
parts , pour ainfl dire, de nos yeux. 
Se la manière dont nous voions; touteS' 
CCS confidérations nous font dé;a voir 
des caraftères bien fenfibles d'une pro- 
fonde fagefle. PafTons maintenant 
l'Organe de U Parole. 

1 1. L'utilité de la PatoU , la maniè- 
re dont elle fe forme, & la facilité que 
nous avons à parler font trois chofes 
dignes de nôtre atention. 

On ne fauioit difconvenir que le* 

I hommes n'aient befoin d'un moien pour 

[, s'entre-communiquer leurs pcnfées. Il 

l paroit clairement qu'ils font fociables , 

&C 

(i) Rçhauli Traité de Ehyll^ue I, Pan.Ch. 31. 
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fie U Société leur efl nécelfairc pour bien 
des raifons. Mais comment les Socie- 
tez auroienc- elles pu (ê former, & 
comment pou rroicnc - elles fe maintenic 
fans cette communication réciproque de 
penfées ? Il faloit quelque moien poui; 
cela. 

Si les hommes n'avoient d'autres 
tnoiens que les figncs des mains &c. 
je conviens qu'ils auroient piî entrer en 
Société. Les Mucrs du Grand Scigneiii: 
fe fervent d'une manière aflez ingenieu- 
ie de cet expédient pour s'entretenir i 
& on dit même qu'autrefois j il y avoic 
à RiVtl en Livonie un Monafière dou- 
ble j un de Religieux ; Se l'autre de 
ReJi<;ieu/ès , dont les Frères & 
les Sœurs sy parloicnt par fignes > 
& qu'ils avoient compofé un Difli- 
onnaire de ce langage muilr. Mais 
on voit aifémcnt combien ce moi- 
en eft incommode 6c défetftueux > & 
combien la Parole lui eft prcterabJc. 
Voions donc comment fe forme la pa- 
role, cet air batu , ÔC modifié de mille 
manières différentes j qui nous (ërt Ci 
bien à nous entre- commuiîiquer nos 
penfées les plus fecretes. 

Le premiei: inftiwnent qui fe préfen- 
H a te 
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te , ce font les feimons qui par l'aft» 
(te certains mufcles , aiirenc , comi 
■ un fouflet, en s'étcndanc , f«V du d» 
Y hors qui doit former la voix; &: en ft 
I reiferrant, ils rcpouflent cet atr avec vio- 
lence dans le même tuiau par lequel ils 
l'avoient atiré. Ce tuiau ou //ed qu'on 
nomme la TrAchée-Âiùrti étant deftîné 
à former la voix, il falloir qu'il fût en 
partie folide, & en partie flexible, 8C' 
compofe, comme il l'eft , de Cim/ti^f/, 
& de Memhrmts. La partie iiipérieure 
de ce tuïau apellée le Larinx, & voi- 
line de la langue , eft proprement cette 
partie qui fêrc à former le fon de la 
Voix. Aiîn que Je Larinx ibit capable 
de s'aquiter de (à fonftion , il eft en- 
touré de Cartilages, 6: de Mufcics qui 
fervent à l'ouvrir , & à le fermer. Lorf- 
cue ces mufcles érreciffent l'ouverture 
Ldu Larinx, l'air fort avec violence, Je 
kfroifle , & reçoit un certain tremouffc- 
tmenr qui produit ce que nous apellons 
le Son de la voix. Cependant ce (on n'a 
rien encore d'articulé. Il faut qu'il foit 
reçu dans la bouche; & c'ell Jà que les 
Jévres, les dents ) & la langue concou- 
rent unanimement à lui donner toutes les 
diféientes modiEcacicns. La langue en 
qua- 
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qualité de principal inftrumcnc le pouA 
fe contre le palais , ou contre les dents> 
l'arrête, ouïe laifle couler, fuivant que 
les diférentes modifications l'exigent ; 
8e parce qu'il cfl important qu'elle puiJTe 
Ce mouvoir de plulîeurs manières , afin 
de Te bien aquiter de (a fonflion, tUe 
efti munie de plufieurs mufdes qui Icr- 
vent à cet u/âge. 

Après ce que nous venons de dire , 
ne femble-t-il pas que nous devrions 
avoir de la peine à nous exprimer ? 
Cependant rien n'eft plus facile ; les 
hommes parlent avec beaucoup de ra- 
pidité. On ne fauroit penfer à cette 
grande facilité que nous avons à nous 
exprimer, iâns convenir que toutes ces 
parties . & tous ces rellorts qui fervent 
S la formation de la parole font d'une 
jufteffe admirable; & on ne fauroit con- 
venir de leur juftefle. Se de l'utilité de 
la parole fans y rcconnoitre des caraftc- 
res éclatans d'une Sagefle très profonde. 

m. A l'égard de la A'vtrition , elle 
efl abfblument néce/faire , un lentiment 
qui /ùrvient en nous chaque jour, nous 
en avertit affez j II y a un grand nombre 
de parties qui contribuent à cet impor- 
nc Ouvrage; un nombre, 5c une va- 
H 3 lieté 
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rietc prefqu'infinie de Corps extérieur» j 
qui font propres à nous nourrir i &nous | 
y travaillons volontiers. Voici de nou- \ 
veaux Caiaflères bien Tenfibles de Sa- 1 
geflc, ^ I 

II efl évident que la nourriture e!l 
nécclTaire au Corps hum;iin , puifqii'il 
s'afoiblit , à mefure qu'il s'abilient d& 
nourriture. Il ne s'agit pas ici de de- 
mander pourquoi ce Corps eft fujet à 
une di/ïipa:ion perpétuelle de fes par- 
ties qui s'echapent par une infinité de 
porcs dont nôtre peau eft toute percée 
comme un crible ; mais il s'agit de fa.- 
voir s'il y a été fi fagemcnt pourvu > 
que malgré cette di/îîpation continueU 
le > le Corps Ce puiilê conferver. Pour 
cet éfet } il faloit que l'homme /^ûc que 
fon Corps a befoiti d'être nourri pour 
reparer fes pertes. Mais s'il n'avoit eu 
d'autres motifs pour travailler aflidû- 
à la confervation de ce Corps» 
eue cette confîdération de la diiïïpation. J 
de fes parties, il y a beaucoup d'aj 
lence que bien des gens , fott par pa- i 
leflcj ou par oubli auroient laiiïé languir 
^'-- Corps. Cet inconvénient a été 



leur 



prévenu. L'cfiomac, 6i le Gofiet font 
£ bien difpofcs , que lorfgue nôtre Corps 
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a befoin de nourriture , ils nons en 
avertiffent bien , en caufanc en nous ce 
/êntiment que nous apellons fiim 8c 
foif ; ce défir de manger , S; de boire 
augmente , Se nous talonne à melltre 
que le bcfbin du Corps eft prelTant; 
Quelle Sageffe ! 

Les Alimens ne (âuroïent nous nourrir> 
s'ils ne (ont bien diflous; & il y a plu- 
lïeurs Cavitez deftinées à les dilToudre. 
La i'. c'eft la Bouche où ils font d'abord 
reçus; nous avons des mains pour les 
y porter > des lèvres pour aider à les 
faire entrer , & pour empêcher qu'ils 
ne s'echapem. La langue qui de fon 
c6té contribue à leur iccepuon , fert 
aulTî à les tourner , & à les retourner 
en tous kns; les dents à les broïer; le 
mouvement de \i m^schoire à faire agir 
les dents. Cela ne fufifoit pas > il y 
faloit un dîlTolvant pour commencer U 
digeftion > & les glandes & gtandules 
fituées dans U boiichc , & au voifina- 
ge font toujours fournies de cette utile 
liqueur pour en fournir fufifammcnt à la 
bouche à mefure que nous mâchons les 
Alimens, 

Cette préparation ne fufit pas ; il' 
C que les Alimens foient portez dans 
H 4 une 
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I àe noairiture j 
[ pourvu de tontes li 
t pour opérer k Nni 
ae«. Llooune a bcfbin journellemi 
éc fcpacr lès forces > & il y a un m 
"m pnK^enx dliofnnies fur la terre. 
I ^Àait bacn des diofcs pour fubvcnir 
fma htùm îoomalici de tant de gens. 
I Voia an aBîrc caraûère éclatant de prA-- 
[ ftù~ce dans ce:re prodîgieufe quantité 
' d'AIunens qin , eiKore qu ils loiem de 
tant de iortes > le confoiment fi bien: 
I ara Corps huinaiii > & dont U~ varieié 
' hiea loin d'être tm obdacie , fcmble ne 
I Jùbfiftcr q:ic pour Satisfaire les diférens 
P JOUIS. Que dirons nous de ce fcndnient 
i de douceur atadié au manger & au boî* 
rC) pour nous incerefler pJus fortement 
à la confervation de nos Corps, & noui 
porter plus volontiers à ce travail fincceC 
lâire, qui étant fi fréquent ne manqueroit 
pas de rebuter enfin la plupart des hom- 
mes , fi le plailir qu'ils y trouvent en- 
çtoit entièrement (eparé? neft-cepas: 
là un caraflcre trcs-fenfiblc & de pré- 
_Toiance , & de bonté ? 

Nous ne parlons point ici des autres 
Di}ï3nes du Corps humain où les Ca-> 
ues de SageUe ne fe manifeflenc p3>-. 
9Yec 
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avec moins d'éclat i de celui, par exem- 
ple, qui eft deftînc pour U confervation 
du Genre humain , & qui eft un fujet 
fi ample qu'on cft oblige de faire des 
volumes confidcrabJes, (i on veut l'ex- 
plique, avec quelque exaflimde. Nous 
paflons fous filence ce grand nombre 
do/ qui fon: comme la baie 8c les co- 
lomnes de nos Corps ; cette penu qui 
cnvelope fi proprement k machine j ce 
prodigieux nombre de veines qui com- 
me des ruifieaux fervent à l'humcifier , 
^ à l'entretenir ; tant de lïgAmens deP- 
cinez à unir enfemble les parties; tous 
ces mufcks dont on compte près de qua- 
tre cens; ks nerfs > h foie , la rare t les 
reins, le taiir, & tant d'autres parties 
qui entrent avec tant de juftelTe dans la 
compofïtion du Corps humain. 

Voilà un très -petit échantillon de 
cet admirable Compofé dont lartificc 
ft joue de toutes les recherches, & de 
toute la pénétration des Savans. Mais 
tout petit qu'il eft , nous venons d'y 
voir dts fins trh-bien mmfjuées , & fort 
tennts, des moiens trcs - bien cheijîs , & 
Mpliqutz fT/ec bcaucouf de jufttQe, Ce font 
des éfets fi réels, qu'il feroit aulTi dé- 
laiibimablç d'en nier l'exiflence ^ que 
H )î de 



de 
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de nier la lumière du Soleil; fur tour, 
^ nous fjjfons bien atcntion aux quatre 
infidéraiions iùivantes. m 

Qu'il ne s'agit pas ici iTmpIement * 
partie, ni de deux, ni de qua- 
tre , ni de dix , qui ayent chacune leur 
ufage dans ce Corps , maïs que chacu- 
ne y fait fa fonûion avec une régulari- 
té a imirable. 

t". Que les Organes parfaitement 
bien diipofëz pour l'u^ge auxquels ils 
font propres font très-incapables d'une 
autre dertination; les yeux, par exem- 
';, fi commodes pour voir, ne (au- 
ient opérer en nous le fentiment de 
; ni les oreilles le fentiment de U 
ni la bouche celui de l'odorat. 
3°. Que ce grand nombre de parties 
du Corps humain, leurfuiprenante va- 
riété, leur bel arrangement, leur ordre, 
&c leur œconomie merveilleiife , l'ufage 
légulier, & incommunicable de chacun 
des Orgajies , ne fe trouvent pas dans 
un feul Corps , mais dans une infinité 
de Corps humains répandus iur la terre. 
4°. Que ces Corps fi artiftement com- 
polez, & en fi grand nombre ne Ibnt 
pas produits feulement dans une année» 
lu daas un fiécle ; mais qu'il y a en eu 
fut 
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fiir la terre régulièrement d-rns tous les 
Siècles. Voilà des Caraftères bien bril- 
lans d'une Sa^effe très - profonde. 

Coiirultez-Ià defflis un Incrédule. H 
vous répondra , (iiivanc fon Siftème , que 
ce fnnc des éfers du b^zard. Eft-ce ré- 
pondre que d'apeller ici le haz-fd au (ê- 
cours ? Eh, qu'e-1-ce donc que le ha- 
Ztrdï N'eft-ce rien; ou, eft-cequel- 
<^ue chofe ? Si le hazard n'eft rien , c'efl; 
une pure moquerie de foutenir que le 
hazard faffe ce que nous venons de voir; 
Je néMt ell fort incapable de produire 
aucun éfet réel. 

Si le ha'zard eft une Caafe aveugle qui 
tie petifi jamAfs ; il n'çft pas moins ab- 
fatds d'y recourir ici > Ôc de nous alc- 
guer une Caufe incapable de former des 
delîeins; incapable de difcerner , & de 
choifir des moyens pour réuinr dans ces 
delTeins; incapable d'apliquer dis moy- 
ens , &c de faire jouer des relforts , ou 
de les c^riger médiatement , ni immé- 
diatement i incapable de maintenir cont 
tamment cette harmonie merveilleufc- 
non feulement des Corps humains , 
mais aulTi de toutes les parties de l'U- 
nivers ; car il faut ici nécelTairemenc: 
_uri« Caufç capable de tput cela j fuivaat 

"* CSHC 
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cette Vérité inconteftable. £^'um CiW- 
ft ftemUrt & letaU d'un tfer . deir étrt , 
fetiT U «joitis , aujfi pArfdite que cet (fit \ 
autrement cet éfet auioit reçu du néant 
(à perfeûion , ce qui eft abfurde puisque 
le ttUnt ne donne jamais rien. 

Puis donc qu'il y a manifeftement des 
Caraflères de SagcfTe, & dans lie Corps 
humain 3 ^ par tout, ils prcfupofent ma- 
nifeftement, & néce/Tairement une Caufè 
inrelligenie , fage , univerfellc , très-puif- 
fante, très-bonne, qui aiine l'ordre. 
Ceux donc qui nient l'exiftence de cet- 
te Caufe , ou qui prétendent que Dieu 
ne fe mêle point des chofes de la ter- 
re, louciennent (*) quil y a des éfets fttis 
CauJÎ!, des ouvrages farts Ouvrier, & des 
Catuiihes de Sagefe qui ne Jbnt dus à au- 
fun Etre intelligent & Sage. Ainfi le SiC- 
tême des Incrédules choquant comme 
il fait direftement les principes les plus 

I clairs de la droite raifoD * eft un SiHê- 
me 
è 



(a) Il vint autant dire qu'un tjfetrCi point <]« 
^(jM/f. que de ne l'airibucr qu'à une OuTeabroIu. 
"~ nt incapable de le pioduire. AinC, foif que 
Incrédules difenc que les Caïa^creide SagelTe 
répandus dans l'Univeri n'ont point do Caufe; ou 
qu'ils lejaitîbuentau Hasard, ouà hl^aturt, on 
â une enchainure de ("Hf" «*»*■£/«. ceU(ft Vilï« 

blemut cg4l, 
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me abfïirde , & une Source inépuisable 
de contradiftlons uès réelles , palpables, 
& afreures. C'eft - ce qu'il fallott ^ dé- 
montrer. 

CHAPITRE II. 

I-e bon ufage de la Raifon au 
fujct des Preuves de la Religi- 
on Chrétienne, des Difficultcz 
qu'elle renferme , & des Divi- 
fions des Théologiens. 
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ARTICLE I. 

1.4 Raifon veut qu'on ehetche Cév'tdence dans 
(es Preuves ; mais elle n'exige point té- 
•vidence dans les thofes prouvées. Deux 
viaximes que ta Rat/on mus fourmi fur 
te fujer. 

POur fe mettre à l'abri des 'ftineflcs 
impreiTions que peuvent faire les 
DiHîcukcz contre la Relipion Chrétien- 
JK & ki DiviûoDs des Théologiens , 8c 
■"'" pour 



fei 
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pour ne craindre point la féJuflion de». 
Incrédules , deux chofes font abfolu- 
mem néccffaires. i". U faut faire un 
bon ufâge de la Raîfon par un amout 
ûncére pour la vérité & pour la juftice, 
2°. Il faut s'aimci foi - même d'un amour 
éclairé. 

Il faut toujours prendre la Raifon 
po'ir guide > & ne s'en écarter }3mais , 
«juand on confidére les preuves de la 
Religion Chrétienne , les dificultez 
u'on rencontre dans cette Religion , 
divilîons des Théolo=;iens , 8c 
tous les motifs qui peuvent porter les 
hommes à rincrédulité , & à l'Irréli- 
gion. 

La Raifon veut qu*on ne donne /on 
confentement aux chofes qu'à melùre 
que l'évidence nous y engage , parce 
que l'évidence el^ la marque elTentielle 
& infaillible de la vérité. Mais la rai- 
fon veut aulTi qu'à mefure que les cho- 
fes font importantes on cherche l'évi- 
dence avec fincérité j & avec emprefle- 
ment. Il ne fert de rien de voir les 
preuves des chofes une fois , en paffant, 

avec précîpitarîon, 



véfité ne fe fait r 



inlî. It faut U- 



HB ^ leliie ies preuves avec beaucoup 
d'à- 
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d'atention , les bien comprendre , les 
examiner avec foin , & ne les quitec 
point ) jufqu a- ce qu'on aie fenti vive- 
ment tome la clarté, & touce la force 
qu'elles renferment. Les Sciences ne 
s'aquierenc que par l'atencion & par 
l'examen j 6c la Religion Chrétienne eft 
une Science ; c'cft la Science du Salut. 

La Raifbn veut qu'on ne fe rende 
qu'à l'évidence ; mais elle ne permet 
pas de confondre les preuves des cho» 
(es avec la nature des chofes prouvées , 
leur manière dctre , & leurs Caufes, 
Il faut aquiefccr aux preuves , à mefi'- 
TC qu'elles font claires , folides , con- 
vaincantes; ceft ce que la raifon prêt 
crif. Mais elle ne permet pas toujours 
d'exiger l'évidence de la nature des 
cho(ës prouvées , de leur manière d'être» 
ËC de leurs Caufes. La raifbn veut» 
par exemple > que les preuves qui éta- 
bliflent l'éternité précédente foient clai- 
res ) mais elle n'exige pas que nous 
concevions clairement la namrc de cet- 
te éternité. Elle vouloit que Virgile 
Evêque de Saltzbourg & Chriftophe 
Colomb (* ) prouvaflent clairement 
qu'il y a des Antipodes , mais elle ne 
le* 

^J VoUzIe Chapitre fuivant 
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Jes obligcoit point à faire voir clairen- 
menc U manière dont les Antipode! ' 
tilîent. Elle veut que nous foioni 
indes fur le témoignage de nos StnS: 
eu Tur quelque autre témoignage ir- 
réprochable , pour être perfuadez qu& 
l'aiman atire le fer > qu'il y a des vents, 
t^m la mer a un Rux & tedux , mais 
elle ne permet pas de nier ces chofes 
jufqua-ce que nous en atons découvert 
très-clairemcnc les Caufes. Ainfi , la 
Raiibn exige toujours J'évidence dans 
les preuves , & non dans les chofeS 
prouvées i car les chofes qui font évi- 
dentes par elles mêmes > 8c immédia-; 
tcment n'ont q'ie faire de preuves. Tels, 
ibnt, par exemple, les premiers prin-». 
cipes de vérité dont la clarté nous fra- 
pe immédiatement) & vivement) com- 
me font ctux-ci : Toal ijet doit avoir 
une Cmife . ou Toft Oavrage ft'pofe un 0«-. 
VTicr i Les CaraSèret de Sageffe qu'un Ou- . 
vrnge (oiiiient "vunnent d'un Ouvrier iiH 
ttUigcnt & Sage, Il feroit ridicule d'en- 
treprendre de prouver de tels principes, 
& impoilible d'en venir à bout. On 
n'alumc pas des flambeaux pour prouver 
à nos yeux la lumière du Soleil ; mais 
comme la lumière du Soleil nous f-iic 
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voir clairement qu'il y a des objets vi- 
ûhhSi les principes de vérité qui (ont 
la ba(ê de nos raifonnemens nous per- 
fliadetu des autres véritez que nous ne 
(aurions découvrir par elles mêmes ; &C 
comme la lumière du Soleil nous rend 
bien certaine l'exiftence des objers vifi- 
bles , mais ne nous fait pas toujours 
votr clairement la nature > & la maniè- 
re d'être de ces objets ; ainfi les prin- 
cipes de vérité nous rendent bien cer- 
taine l'exiftcnce des autres véritez, mais 
ils ne nous font pas voir clairement, la 
nature , & la manière d'âtre de toutes 
les veritez dont ils nous perfuadent. 

La raifon ne nous permet pas d'ou- 
blier que la lumière de l'Elprit humain 
eft renfermée dans des bornes fort étroi- 
tes > parce que l'expérience peut nouj 
en convaincre à tous momens. Les 
Ouvrages de la nature font pour le 
Genre humain comme autant d'énigmes 
que les plus éclairez tachent de devi- 
ner. Rien n'eft plus facils que de s'aC- 
fiirer de l'exiftence de ceux de ces Ou- 
vrages qui Ibnc à la portée de nos Sens, 
& de nôtre Efprit ; mais qu'il eft difi- 
cile , à l'égard des matériels d'expliquer 
icM S divetfes configurations* leurs refr 
forts > 
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forrsj&la manière donc ces relTorts pn 

I diaifent leurs éfets! Quand l'homme veut 

r entrer dans cette abtlrufe recherche i, 

[ û pénétration eft bieii-tôc à bouc, il:' 

entie dans les ténèbres , &c fe voit en^ 

vironné de dificulce:. Il femble que 

dans cette vie l'écorce de la nature foit 

feule à la portée de l'Efprit humain. 

11 n'eft pas néceffaire d'aller fort loin 
chercher des preuves convaîncances du 
peu d'écenduë de nos lumières. Nous 
îbmmes une énigme à nous mêmes. De- 
puis te tems qu'on étudie l'homme avec 
tant d'aplication, n"yrefte-t-il plus de 
ténèbres à diUiper ? Voit- on clairement 
la nature , & la fburce de toutes nos 
maladies? Sait- on bien, par exemple, 
comment le Quinquina guérit la fièvre? 
A-t-on découvert toutes les Senfacions. 
dont nôtre Ame eft fufcepcîble ? Voit- 
on clairement le raport qu'il y a entre, 
nôtre volonté & les mouvemens de nos 
membres qui s'agitent en conieqiiencc 
de cette volonté? Qui pourra nous ex- 
pliquer parfaitement la nature du mou- 
vement ( " ) d'un doigt ? En un 
mots 



{ a ) Autant que l'aparente du 
K'^onuc Scfamilicre. autaci lîi oatuii ta cicbcei 
•Ut 
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motj l'homme qui veut pénétrer la na- 
ture, eft arrêté à chaque pas par l'in- 
compréhenfibilirc des cliofcs > & par 
mille difïcultez embaralTaates , & il n'eH 
pas jufqu'aux plus petites cliofes qui , 
pour ainfî dirC) ne Te joiieni de ia pé- 
nétration. 

L'intérieur de la Nature étant fi ob/1 

cur, & fi embaralTant pour rEfprit hu- 

niaîn > la Raîfbn permeItroit-el!e à 

rhom- 

elle eft il difîciU à découvrît que lei plus fubtlli 
Philorophci Uni incicn que modernes ont. pour 
ainfk dire , l'u^ ùng & eau , (f) ans en pouvoir 
venir à bout. V.Atadim'n K^y,iit dv Sciincr/i de 
Parif. voulant réveiller l'atencion 0i rontenii le 
courage daiw une recherche fi pénible, inviii an 
moii d'Avril de l'année 1719 ( J ) ler Savanï 
de tont'S iei Nations à rechercher Qutl ifl U 

fTindft & U ruinri du meu-r.mtni , (j^ fuellf t/1 
ia tanjt Ae U tamnutniciilon du iK-m-Kmtni ; Se 
proiTiic pour celle année 171D. le prenwir prix 
qui eft de looo. Livre* à celui qui aiirn rfù ex- 
pliquer ceitrénigme qui depuis tant de Siêclci 
dcmeute inexplicable. Inigrez à ccU les dificul- ' 
tes înfclubiei que l'on fjît contre l'exift-iri-e du 
inouvemeni: Que les IncrediilM ehanicioieiit 
ilatit le triomphe ! f! l'apaience du rronvemenc 
ce nouf éioii pas connue comme elle l'tft , fit 
que te fijt un point de Rdigîon de croire qu'il 
y 3 du mouvemeni. 

(t) Volez Stylt D!fl. i l'^^ihli Ztnon à'Fiit- 
(T ) Voiez [a Gazette dAmftctd.im du 17- Av"l 
IftSN N". ]J. diai la Suite du î^uytUu. 



I^O U ï A* G s V 

1 homme de demander abfolument umB 
^^ clarcé parfaite dans toute la Religion '■ 
^^L «tonr l'objec fondamental ell un Etre în-fl 
^^^^nimetir élevé au deffus de la Naturel I 
^^i.L'Elprit humain efl trop borné pourcon- I 
noitre parfaitement les plus petits Ouvra- 
ges de la Nature, en force qu'il ne lui leC- 
te aucune obrcurité} aucune objeûionà té- 
loudre;Prétendrioiis-nous donc connoitie 
parfaitement l'Ouvrier univcrfcl & infini, 
&C tout ce qui regarde cet Ouvrier infi- 
ni ? La Raifon fe révolte contre une tel- 
le prétention Ibuvcraînement înjufte , 
préfomptueufe , & de plus contradic- 
toire ; car ce feroit précendre que l'E- 
tre infini foit borné , ou que l'étroite 
capacité de l'Efprit humain /bit infinie. 
La Raifon veut qu'on ne fe rende qu'à 
révidi.:Ke des preuves ; mais elle veut 
aufii qu'après qu'on l'a trouvée Si bîeti 
fentie, rien ne foit jamais capable de 
nous y faire renoncer) puiique l'éviden- 
ce efl la marque eltentielle & infaillible 
de la vérité, & qu'ainfi renoncer à l'é- ' 
vidence , fous quel prétexte que ce foit, t 
c eft renoncer a la vérité. 

En un mot, la Raifon veut que nous 
ne nous rendions qu'à l'évidence; mais elle 
veut aulTi que nous cheichions l'évidence 
avec i 
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avec empreflemencj que nous l'exigions 
roûjours des preuveS] & non p^s tofijouis 
des chofès prouvées ; que nous nous 
fouvenions fans ccfle que l'Efprit hu- 
main eft fort borné i 6c que nous n'a- 
bandonnions jamais l'évidence , après 
l'avoir trouvée Se bien (ènue. Ainii U 
Raifon nous engage à fuivre des maxi- 
mes bien opofecs à celles fur leïquelles 
la conduite des Incrédules eil fondée. 
Voici deux maximes de la Raiibn. 

Vne vérité fondit fur des preuves cUi- 
ris & convaincantes ne doit point être re- 
jettée , Çout prétexte qtïon ne peut point tn 
comprendre U mmiére- 

Apliquons ici cecie maxime à deux 
ou trois exemples. Chacun lait que 
l'aiman acire le fer , que l'Océan a fon 
flux 3c reflux , qu'il y a des Antipodes ; 
Il y a dans la Carniole > près de la pe- 
tite Ville de Czimits, un Lac long envi- 
ron de 6. heuës , & laige de trois > il 
fournit toutes les années du poiflbn > 
dubléj &du gibier, non en divers en- 
droirs du Lac , mais dans les mêmes 
endroits. Supofons un homme qui 
ayant eu tout le loifir imaginable de fe 
bien affurerde cesvéritez , n'ait pourtant 
nais pu en compiendie la muniéie. Si 



cet homme faî^oK ie raifonncmenc ; mefl 
propi es yeux nvonc alfuré de h réalitc dM 
' ces chofcs; riiilie 6c miJie témoins s'w 
I cordent avec mes ïcns j mais quelquu 
P étort que je fa/Te , je ne puis comprend 
dre comment touc-ceh peut-être ; ain-1 
il tout cela eft faux ; ce ne font que des I 
vifions. Tout homme de bon fcns con- 
viendra fans peine que ce raifonncment 
clioquerujt les lumières narurelles , Se 
feroir écbrer un grand fonds de ridicu- 
le orgueil ; c'eft que ce raifonncment'i 
violeroit la maxime que nous venons I 
de pofcr. Voici l'autre Maxime. I 

Vn Sifiême éubli fur des principes évi~ j 
àttts , & fur des preuves ela'tres , folidts *. 
eomaifieuntes ne doit point être rejette f- 
fous pre'texte quil eft fujet à des difficulrez 
f«e l'F.j'prit humain ne peut fas entièrement 
réfoudrs. Ce que nous avons dit dans 
cet Article prouve invinciblement la fo» 
liditc de cette maxime. 

Or nous avons fait voir dans cet Ou- 
Vrage que le Siftême de la Religion 
Chrétienne cft établi fur des principes 
évidens , & fur des preuves claires i 
folidcs, fortes ) convaincantes; nous en 
«pelions à la confcience de chacun. 
La KiiCça ne nous p ermeniA donc 
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jamais de rejettcr la Religion Chrétien- 
ne ^ quoique cette Religion foit fiijette 
à des dificultez extrêmement embaraf- 
iàntes. 

Ces dificultez peuvent donc nous àr*< 
rèter; mais elles ne doivent pas nous 
Surprendre ; puifque la plupart de nos 
dificultez en général ne viennent pas 
tant des chofès mêmes que de nôtre 
déjFaut de pénétration ; Ci nous avions un 
Efprit plus perçant & plus vaftc , de 
combien d'objeâions qui nous emba- 
raflent à toute heure , ne ferions nous 
pas exempts ? Nous verrions les cho- 
ies par un plus grand nombre de cotez > 
& nous découvririons lunion de plufieurs 
faces qui nous femblent aujourd'hui 
incommunicables* 
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ARTICLE II. 

Divijîonf des Theotegictjs ne /eut pjiM 
un Préjugé Ugttmt contrt U Religion^ 
Chrétienne. Sources de ces Di-vifions. 
L'Auteur du Difcimrs fur U Liberté de 
pcnfçr CBnvaiti<.u de mauvaife foi , ou d" i- 
guonnce fur les ^nihus Divins, Suite 
des Sources des Divijions des Théolo- 
giens. 

hT T N autre moyen que les Incrédules J 
iVy trouvent très- propre à ébranler la ] 
ion Chrétienr.e ce font les Divilî- 
ts qui régnent parmi les Théologiens! 
lu Chriflianifiiie. Si l'on en croie ccsj 
effeurs , ces Divifions font un préju-r 
;é des plus légitinnes , & des plus forts I 
our'faiie icjetrer l'Evangile. Mais Ul 
Ton bien conftlrée nous fera \-oir ' 
lairement la fauffeté de ce préjugé, 
'.Se nous mertra fort au défllis des mau- 
vais éfecs qu'il peut produire. 

Souvenons-nous de cette vérité: Vne ' 

7i'.iJ/cH qui prouie trop j ve prouve rien. Si 

't£ Divifions qui régnent parmi les Thé- 

o'ogitns , prouvoicnt que la Religion 

'Cliicdtnne fût f^ullcj les Divisons qui 
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ne régnent pas moins parmi les Savans 
au iûjet des parties dont les Corps doi- 
vent être compofèz , prouveroient auifi 
ncceflairemcnt qu'il n'y a point de Corps. 
On peut voir ce que nous avons die 
fur ce fujet dans le Chapitre précèdent. 
Cette (êule reflexion (îifit pour faire bien 
fentir la faufTeté de ce préjugé par lequel 
on prétend rcnver/êr la Religion Chré- 
tienne. Ajoutons ici néanmoins quel- 
ques autres réflexions. 

Les Divifions des Théologiens font 
plutôt un fujet de triftefle que d'étonne- 
mcnt. Quand on fe répréfënte la di- 
vetfité des Efprits j k prévention &c 
rentêtement à quoi les hommes (ont fu- 
mets, la force des intérêts & des paill- 
ons , & les difpurcs de mots fi fré- 
quentes parmi ks Savans , il y auroit 
lieu d'être flirpris > fi les hommes étoi- 
en: mieux d'acord. 

Il y a peut-être autant de variété 
dans les Efprits, qu'il y en a dans les 
vifages ; cliacun a fon tour particulier j 
& /â manière propre d'cnvr/àger les 
Choies. Cette diverfité de génies écla- 
te par tout, dans les mctliodes , dans 
Us raiibnnemens , dans le tour Hes pen- 
, dans 1; ftîle , chrcun difcr'; c^ 
I = ■*.!■■.='.- 
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tjuetque chofe , de tous les autres ; 6c 

^cette divcrfité de génies, quand elle 

fo'cft pas réglée par la droite Raifon qui 

, commune à tous les hommes , cft 

e Source inépuifable de dilputes. De 

deux hommes envifageam un même f\i- 

jet , l'un fera porté à confidérer un cô- 

:é j l'autre un autre ; l'un va trop vers 

'Orient , & l'autre trop vers l'Occident. 

',e moyen qu'ds puiffcnt ainfi fc ren- 

increr? 

Par exemple , un Théologien d'un 
[prit rigide , & vivement frapé du 
mvcrain Empire que Dieu a fiu- tou- 
;s chofes, & des droits de la Provi- 
lencC) pouJTera ies Idées, ju/tju'à deve- 
lir SiipraUpfaire , croïant que Dieu a pré- 
[ceftiné les uns à êo-e heureux , & Jes 
autres à être malheureux , parce que 
tel a été fon bon plaïfir, Se il ne croi- 
ra point que cette opinion foit injuri- 
eufe à la Divinité. Un autre Théolo- 
ien qui fera plus porté à la douceur , 
à la complaifance) touché particulié- 
tment de la bonté > & de l'équité du 
■areur , craindra de donner atteinte à 
Atrihuts Divins, s'il n'atribuë à l'hom- 
,nie un Libre Arbitre qui donne des bor- 
nes à 1a connoiiïance de Dieu, & il 
nie- 



1 que de telles bornes (bienc inju- 

afes à Dieu. D'où vient que ces 

deux Théologiens feront li contraires 
l'un à l'autre ? C'eft que chacun trop 
apliqué à fa manière favorite d'cnvifa- 

fer la Nature de Dieu , ils n'auront ni 
un , ni l'autre; fait affez d'atention aux 
autres Attributs Divins. 

Mais les difércntes manières de pen- 
(èr à un lujet n'emportent pas toujours 
des contrarietez réelles. Les Théolo- 
giens peuvent s'exprimer fort diférem- 
ment , & s'acorder très -bien. Alc- 
guons ici pour exemple le Dofteiir 
Tillotfon {^)&ckDoaeutKing(<'). Le 
premier en parlant des Atribus de Diuu 
s'exprime en ces termes dans un de fes 
Sermons, jiucun homme ne piut pr^im- 
dre de pouvoir ignorer ne que Jujiice , 
Senti, & Vérité fout en Dieu, fam être 
Mteint d une efpece de folie. En {ffçt , fi 
nous igTiçrant leU j il nous efi indiférent 
que Dieu foit Son , ou qu'il ne le fan par-, 
& tn mime lemi il nom efi impûjfil/U de 
l'imiter d^m cet Atnbitt ; «r une pafwne 
I 3 qui 

(a) LeDofteurTillotron Archevêque de Canrf r- 
bery- ( b ) Le Dofleut Kine Archevêque deDu- 
_j>I io- Voiez !c DifeourifutU Lîbettc de Penlèt ■ 
BftBiéà LondrciJ'ap I7H> p>gu 19. t«i.,Si- 



^ vrw tmiter quelque choft , fait fes^ufi^ 
peur fe conformer en quelijtte mMiére it ce 
quil cennoit dam U modèle qùtl fe ptepofe, 
^ il dtit tâitfiairement avoir quelque idée 
de ce à quoi il défire dt fe rtnâte femblaide^ 
Si donc nous n'avons aucune notion certaine 
& ajfuiée de U Semé, dr-la ^ufiice, & 
de U Vérité de Dîtu , ntui nanfons aucU'i 
m ctnnoiffance de fort Jztre ; & la Relipon 
qui conjîfie )t Cimiter fera eniiértmint *»e- 
atitie. 

Voici maintenant comme le Dofleiit 
King s'exprime fur le même fu|ec, La 
plus vive peinture que nous puiffiens nous 
faire de Dieu efi infiniment éloignée de 
ce qu'il eji vérilMMement; l.i Sageffe , i' En" 
tcndenient, la Mifêricorde, U Prefâentt ^ 
la Prédefiination , & lii volonté fous Icf- 
quelles les petfeiîioni de Dieu nous font re~ 
préftniécs , ne doivent pas être proprement 
tnicndues félon le fens de ces p-troles. De 
plus, la Jufiice, & la Vertu avec les au- 
tres jitriiuts que nous nous réprrfintons en 
Dieu ne font pas la même choie que cet" 
te Jttfitie ) & cette Vertu que nous atri^ 
iuons à l'bomtne-y mais elles font d'une »a~ 
ture fi diftrente , & tellement au deffus dt 
tout ce que nous pouvons nous imaginer y 
qu'il n'y a pas plus de rrjfemùlance entre ces 

PtT' 
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Peïfeciions Divines, & teBes qui font pro- 
pris aux Hommes , qu'il s'en trouve entie 
nos Mains, & U Puiffunce de Dieu. 

L'Auteur du Difeours fur U Liberté de 
l'enfer, fe récrie là-delTus avec un aie 
decriomphc; ^elle confufianï queSe di~ 
verfiti de fentimens fur les Ainbiis auf^ 
tien que fur U T^aiare de Dieu.' Mais 
nous pouvons dire avec plus de fon- 
dement, quelle mauvaife foi dans cet 
Auteur ennemi de la Religion ! ou du 
moins, quelle ignorance fur les Atribus 
Divins ! C'efl ce qac nous allons faii« 
voir. 

Les Perfections que nous trouvons dans 
les Créatures , par exemple, la Sagiffe, la 
^ujitee , U Sente', ne font point éternel- 
les. La Bonté de Pierre a un commen- 
cément , puiique Pierre en a un. Ot 
tout éfet îiipo/è néce/Tai rement une/re- 
miere Caufe \ toutes ces perfeftions dei 
Créatures doivent donc avoir une frt- 
miere Câufe que nous apélons Dieu. 
Ces Perfeflions font comme des traits» 
ou des images des Perfeftions origina- 
les qui (ont en Dieu , & Tidce que nous 
avons des Perfcflions humaines nous 
conduit néceflaircmcnt à la connoilfan- 
ce des Peife^ions de Dieu , afin que 
I 4. nous 
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lUi les imitions. Les Perfections de 
eu icroieni touc- à- &ît inconnues 1 Q 
icu o'en avoir imprimé des marques > 
caraflères , des traits dans /es Cu- 
rages. Or ces marques, ces caraf^è- 
s, CCS traits brillent avec tant dcclac 
dans l'Univers que pcrfonnc ne peuc 
les ignorer, ni méconnoitre l'Auteut 
ns avoir perdu l'uHige de la droite 
ai(on. C'eft dans ce fcns que le 
toflcur TtUotfon nous dit , £^'attcîm 
f ne peut prétendre de pouvoir ignorer 
t que Juflïce , Bonté , & J'érité font tu 
fins itre ateint d'une tfpete de f9~ 

. Mais quoique les Perfeilions des Ou- 
Vagesr nous conduifènc nécenâirement 
\, ]a connoilTance des Perfeiftions de 
3uvrier, les Ouvrages étant fort bor- 
\^z , Si rOiivrier étant infini , les Per- 
dions humaines doivent ncccflairement 
lie infiniment au dciTous des PerfetSi- 
; de Dieu. Je dis , «u dejfous, & 
non point contraire! > car Dieu ne fait 
jamais rien de contraire à fa Nature, par- 
ce qu'il efl infiniment Sage. Ainfi, 
c'eft en excellence que les Pcrfeftiona 
de Dieu difércnr infiniment des Perfèc- 
lioiis humaines. En éfet, les Petfeûi- 
ons 
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ons de Dieu font des Originaux de 
toute écertiiré; celles des hommes Tont 
des Copies toutes nouvelles. Les Per- 
feftions de Dieu s'exercent d'une ma- 
nière infiniment pure , infiniment no- 
ble , fouvent par des reflorts impéné- 
trables ) Si toujours juftes; Peut-on 
atribuer cela à l'exercice des Perfeflions 
humaines ? Les Perfeftions de Dieu 
agilTent par leur propre vertu, & n'ont 
point d'autres Loix qu'elles mêmes ; 
les Perfeiïions des hommes n'agiffent 
que par le Secours de Dieu. & dépen- 
dent des Loix de Dieu. Les Perfcdi- 
ons Divines produilcnt des éfe:s dignes 
d'un Etre Infini ; les éfets des Perfec- 
tions humaines fe reflentent toujours de 
la foibielTc dts hommes. En un mot, 
les Perfeflions de Dieu font des Origi- 
naux infiniment parfairs ; celles des. 
hommes ne font que des ébauches très 
fojbics , Si très défe^ueufes. Ou bien, 
les Perfections des Créatures font com- 
me de petits ruriTeAux ; mais les Per- 
/eftions de Dieu font conime un Océ- 
an immenfe dont il ell impolTible de 
trouver le fond. Ainfi, le Doreur King 
a eu raifon de dire , ^e U plus iiive 
pemure que mut fuijfiont mus faire de 
l 5 Dita 
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Dieu tji infiniment éloignée de ce qu'il e 
véutAblement. Faifons encore touchej 
L au doigt la mauvaife foi> ou i'ignoran- 
[ ce de l'EfpTit fort qui acu/c ces deux 
L^Grands hommes de /e contredire i'ua 
Bl*arr;e. 

K ' V^ 1a faculté de connoitre ; mais ;& 
^ne l'ai point de toute éternité, car je^ 
■ne {îiis que depuis queiqt'cs aniiécs.î 
BCettc faculté ne vient point du né^nt, 
Bear le n(;ant ne fait rien. Je ne me fuis^ 
■ ]sas donné à moi-même cette faculté, 
Bear ce feroic dire i^ue je l'avois & que 
B;e ne l'avois pas. Les Pères & les Me- 
Bzes ne l'ont point donnée 3 car on voit 
Bibuvenc des Pères, & des Mères flupi- 
f des mettre au monde des cnfans qui' 
penfent fort bien. Il faut reconnoirrff 
une Cauft fufcïicure & première, un Die» 
de qui nous tenons la faculté de penfer: 
Mais ce Dieu qui nous l'a donnée ea' 
feroit-il privé lui-même , ne connoi- 
troit-il rien? L'Ouvrage feroit-il plus 
noble que l'Ouvrier qui l'a fait ? L'éfet 
furpaiïeroit - il en excellence (a C4ufe- 
première ? Cela implique vilîblemenc con- 
tradiiftion , & nous force à reconnoitrc 
que cette Caufe première eft douée d'In- 
telligence I mais ce doit eue d'une In- 
— tel-J 



As LA Raison. ,to; 

telligence Tans bornes , car fi cette C/iu- 
fe eft pTCTtiiere , il ne peut y avoir au- 
cune Cauft, qui précède cette première y 
ainft rien ne peut avoir borné fon Intel- 
ligence. Je me trouve donc ici infini- 
mcnt au deflous de Dieu. Je connois 
peu de chofes , 6; Dieu connoic touCi 
le paffé , le préfent , l'avenir; rien ne 
]ui cfl caché. Je ne connois les chofes 
qu'imparfaitement , 8c Dieu connoic 
tout avec une évidence parfaite , point 
de nuages , point dombres , point 
(]'obfcuritez pour l'Entendement Divin. 
Je tombe fouvcnt dans l'erreur ; mais 
Dieu n'y tombe jamais , il connoit tou- 
jours toutes cliofcs pictifément comme 
elles fon:) Ton Entendement infini pé- 
nétre tout. Ce ncft point fans peine 
que je connois les chofes > mais Dieu 
connoit tout fans aucune peine. Je ne 
connois les chofes que par degrez > je 
pafTe d'une connoiflance à une autre î 
mais Dieu n'ef^ jamais fujet à cette gra- 
dation , il connoit tout d'une fiule & 
/împlc vue i Ainfi je puis alTurcr que 
Dieu ne raifmne jamais > & qu'il tfi im- 
poïTiblc qu'il raifbnne , car le raifonne- 
ment eft une preuve invincible de l'im- 
pwfeûion de l'Entendement humain , 
I € pui*- 
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liitju'il confiftc à me fervir d'une vê 

é que je connois, pour découvrir uni 

,utic vérité que je ne connois pas , 

feue tien n'eft inconnu à l'Enccndemem 

Pivin. 

Je purs donc dire avec le Doreur 
CiiJ^ qu'en Dieu la faculté de penfer 
K'eft point la même diofe que cette fa- 
illie de pcnrer qtii fc tiouve dans l'hoi 

, mais qu'elle eft d'une nature très- 

Jifetcîue , & infiniment au deiïus de 

ont ce que nous pouvons nous iniagi- 

Et je puis aufli afiiirer avec li 

Docteur TiUotfon que j'ai une notion trèj 

■Certaine & atfurée que Dieu a une faculr^ 

Tic penfèr. Le but de l'Archevêque de 

tantorbery étant de nous porter à l'é 

IDde , 8c à i'ifnitarion des PerfeflionL 

Divines , pat la confidciation des Per- 

ferions humaines ; Et l'Archevêque do 

Dublin voulant nous donner une hai 

C noble idée des Perfeftions de Dîe 

ont pu chacun s'exprimer comme il; 

cfait, ils avoient tous deux taifon» 

Hais faut -11 s'étonner que l'Auteur du 

DifcQUTs fur U Libtrté de Penftr acufe ce» 

rdeuK- Grands hommes d'être opofez 

I l'un à l'antre fur le premier fondement 

î la Religion , puifqu'il veut faire paC- 
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fer les Prophètes mêmes pour des In- 
crédules» & qu'il donne à Icirs expreÇ- 
fions un Cens autTi éloigné du Cens vé- 
ritable & naciirel, que le Cîc) efl éloi- 
gné de la terre. 

Nous nous Tommes un peu arrêtez à 
cette Remarque , afin de faire mieux 
fentir deux vérités; l'une que la diver- 
fixé d'expreffions n'emporte pas toujours 
une contrariété de fentimens , parce 
que les diférentes faces d'un même ob- 
jet veulent qu'on les repréfcnte par des 
exprdiions diverfës. L'aune vérité c'eft 
que les Incjéduks lifent les Ouvrages 
de Religion , noti pas avec atention , 
non pas pour les méditer, pour les 
aprofoniir, pour s'inftruire; mais c'efl: 
pour /è vanter de les avoir lus > peut 
ië croire en droit de rejefter la Religi- 
on, 8c quelque fois pour jetter de la 
jjoulliére aux yeux des Efprits foibles, 
par l'étalage d'une certaine érudition 
que le Vulgaire prend pour un favoit 
très -profond. 

Nous avons dit qu'une autre Source 

de Divi(îons , & de Difputes, c'eft li 

prévention Se rentêtement. Les plus 

grands Théologiens y font fujets couc 

^ tamrae les auciss hommes. Que di»- 

)*» 



je> il arrive fouvent, que plus leur éni- 
dinon fait de bmic dans le monde > Bc 
plus ils s'opiniatrent dans les erreurs i 
où ils (ont tombez , lorfi^u'ils n'ont pas 
allez cultivé la bonne i'hilofophie. La 
Iiatite opinion qu'ils ont d'eux-mêmes 
foutenuë &: fortifiée par une belle réputa- 
tion leur fait fouvcnt juger des chofes un 
peu trop légèrement. L'examen pro- 
fond coûte, & ils s'imaginent de voit 
allez clair > fans un examen profond* 
Ces jugeniens précipitez s'impriment 
dans leur efprit, il s'en entiîtent, & croi- 
ent bien tenir la vérité , pendant qu'el- 
le eft bien loin d'eux. S'ils fe voyenc 
ataqucz par des Théologiens d'un Sen- 
timent contraire, au lieu de mieux 
examiner les jugemens qu'ils avoîent 
formez avec précipitation , ils ne fon- 
gent qu'à les foutenir , & à les défen- 
dre ; ils ramaffent , pour cela , toutes • 
les forces de leur Efpnc, la peine ne 
leur coure rien alors , ils la prennent 
avec joie , fupofant qu'ils ont la vérité 
de leur côtéj ils paflent jufqu'à donner 
à des Paffages de l'Ecriture Sainte un 
fëns diamétralement contraire à celui 
que les Ecrivains Sacrez auront eu dans 
l'Eipht, afin d'ajuflei ces Pailages à leur 
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/cntiment. S'ils viennent à reconnoi- 
tre la faulTeté de leur opinion , à la pré- 
vcncton fuccedera k mauvaife honte ; 
fien ne leur coûtera tant que d'avouer 
qu'ils on: tort , l'Idée de cet aveu mor- 
tifie ramonr propre d'une manière diri- 
cile à exprimer ; plus ils Ce feront en- 
gagez à défendre leur mauvaife Caufc, 
& plus ils fentiioni de répugnance à 
faire cet aveu trop cruel , & trop hu- 
miliant. La réputation d'bomme d'iîl- 
prit , Bide Savant eft atjuifc, elle cha- 
touille , elle plait , elle enchante, il 
faut la foutenir per fus & ntfas. La 
vérité en foufre , mais on ne fauroir 
qu'y faire , les intérêts de la rcputati- 
on font trop chers pour les abandon- 
ner. 

C'c/1 bien autre chofe , quand les in- 
térêts humains fe mettent en campagne 
pour foutenir une opinion. Ces inté- 
rêts ont une force mcrveilleuië pour 
noircir, & pour chafler la vérité. Dès 
qu'ils fe l'ont emparez du cœur , ils you- 
vrent U porte à toutes fortes d'illufions; 
ils font de l'Efprit un vrai Protée qui 
prend aveuglement toutes fortes de fi- 
gures pour foutenir les dcfirs du cœur. 
3»mMi pamculier naveit plui travaillé î 
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•« i • ' t "iuuf.f^.c lii Pipe uns Us termes 

i , là ^rctr . c" .*v .^ TAt/on jue le mîÇ- 
n,, mon.: / -'^it ? : i II- {^) Ce Conn 
1;.; ;r-:rus :e:nie5' de J/t':t«T^- Les 
f i/trrcr^ ie :ous les rems, & le mon- 
i,; rc.^^" iL^':'''ennent que peu de gens 
iîiir --^'•i^'i^^'^ aenviîâger nxement la 
vrîif -tf '-1 reconnoirre, &: de l'em- 
ImuMi* vrT'jmeîic , lorlquclie choque 
^iùui'.n^^z les incerècs humains. 

J ^- iurres paifons font \uiT\ des Sour- 

yp; CL* encorde encre les Théologiens. 

Jip4I. >»ivans , par exemple , fè trou- 

vcrnn* i<î ienciment contraire ; au lieu 

j^^ t%:»é- avec douceur leurs raifbns de 

^,^y a d'iurre pour trouver la vérité , 

XX . ^?îÇîi;^*l'^'î^ d^s une difpute qui 

|, ^j;'-i.î ; cette aigreur les rendra en- 

^^^. -jn de l'autre , & cette haine 

^or^\^' ^^ P«^^^^"«>. rejaillira fur fon 

i-r,nMv«»c , on ne diftinguera plus Tun 

. î-Mitc; ce feront deux objets infé- 

^,»Hi< ^^'^ !•* haine ; on n'oubliera rien 

^ j,\;tnuire le fentiment de cet enne- 

:*^' bit -ce pour faire triompher la 

ven- 

\iéim^rM Abrégé Chronologique de l'Hift. 
'^^^^ lu w*. Twmc i, pag. iS8. fouj l'an 1 4<5 r • 
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vérité, qu'on (ê donnera tant de peine ? 
Non car quelquefois on combat la vérité; 
c'clt pour triompher de cet ennemi , S; 
pour alTouvir la haine qu'on lui porte. 

Que dirons nous des difputes de 
mots, ce défaut fi commun parmi les 
Théologiensj (*) aufn bien que parmi 
les autres hommes? Au lieu d'expliquer 
«lairement & diftinfbemcnt les expreJTi- 
ons dont ils fe fervent , ils fiipofcnc 
que chacun les prend dans la fignifica- 
tion préciiê qu'ils leur donnent , Se 
quelquefois on les prend dans un fens 
fort éloigné > Source fecondc de Divî- 
fionst Ne s'cmendaiit pas les uns les 
autres, ils s'acufenc réciproquement d'er- 
reur , ils ië bâtent, fe noircilTentj fè 
déchirent irapitoiablemenr. Examinez 
leurs difputes de (àng froid, vous trou- 
verez qu'ils (è bâtent contre des ombres, 
& que s'ils avoient été plus (bigneux de 
s'expliquer, ils fe feroient trouvez d'acord. 
Qui le croiroit qu'une difpute de mots 
eût autrefois excité tant de vacarmes 
dans le monde , & fait convoquer à 
Epiiefe l'an 4ji. un Concile Général. 
L.CS 

fa ) Voiez la favante , & curkure DîQ'eriation 
''^«de lAt.'W'trtnfili , au fuisc des difputtt d* 
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Les deux Chefs de la difpute conve» 
noient que JcRis-Chrift entant que 
Dieu , nctoîc point né de la Vierge Af*. 
fte. Se n'étoit point mort fur la Croix. 
Ils ctoient tous deux Ortodoxes dans 
le fondS) la difpute ne rouloit que fus 
certains mocs c]ue S. CinSe vouloit re- 
tenir t 8c que Af/îoriiH rejenoit ; ces 
mots excitèrent une tempête horrible. 
Ils auroienc pu prévenir une difpute fi 
aigre , & fi fcandaleufe , s'ils avoienc 
pris la peine d'expliquer l'un & l'autre 
ce qu'ils vouloienc dire par les mots 
qu'ils emploioient. 

Quelles que foient les divifions qui 
régnent parmi les Théologiens , l'hom- 
me raifonnable fe garde bien d'en rien 
inférer de déiâvantagcux à la Religion 
Chrétienne, c« feroit en juger fur l'éti- 
quette. Des Avocats corrompus , ou 
mal inftruits feront -ils qu'une Caufe, 
de bonne qu'elle étoit devienne mauvai- 
fê en elle même? Des Guides infidelles 
ou ignorans feront -ils qu'il n'yait point 
de bon chemin ? De ce que des Offi- 
ciers brouillez fe battront mal» S'en- 
fuit- il qu'une guerre fou injufle ? D'iC- 
tinguons toujours Ja Religion d'avec 
ceux qui font profeiïion de lenleigner. 
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îe font deux fortes d'objets très-âifé- 
sns* Tous les Théologiens ne bm- 
;nt pas de zèle pour la vérité , le grand 
ut de tous n'cH pas de la connoicie, 
C de la défendre; ils pcnfent (juelque- 
>is à toure autre chofe qu'à les inte- 
ifs; Et ceux qui ont les intentions les 
lus (incéres font lujets quelquefois s 
1 prévention , & à l'erreiir. Ainfi les 
ivifions des Tliéologiens n'ébranleront 
imais la Religion Chriitienne. Elle eft 
éritable Se divine indépendamment de 
3US ceux qui U profeiTenr qui font 
omm es , & qui le feront toujours. 
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I CHAPITRE III. 

Contenant quelques Sources gé- 
nérales de l'Incrédulité des Deif^ 
tes , des Epicuriens > & des 
Athées. j 
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tj4etdf (t Chapitre. t'Ammr du monde, 
Somte d'Imridulitf. 
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D Ans les Deux. Chapitres précédens» 



nous avons vu que les Incrédu- 
les ("ont éclater une Partialité très injuC- 
, & qu'ils s'écartent vifiblement de 
droite Railon , en rejetrant la Reli- 
jion Chrétienne à caufe des Dificukez 
qu'ils y rencontrent, & des Divifions 
des Théologiens. 

faut à préfenc nous arrêter un peu 
mfiderer les vrais motifs de cette 
luitedcs In ctédules , U plus crimi- 
nel- 
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nelle ) & la plus dangercufe que l'hom- 
me puifle tenir. Nousne déveloperons 
pas toutes les Sources d'incrédul rté. 
Nous envifagerons ici en général les 
Deïftes, les Epicuriens j & les Athées. 
Ainfl nous ne nous arrécerons qu'à des 
Sources générales ; & nous chercherons 
ces Sources principalement dans le 
cœur , car c'efl dans le cœur qu'elles 
naîlTent, fuivant ce que dit l'Ecriture : 
Uinfenfé {"') » dit en [on cœur , il n'y a 
point de Dieu. 

Nous remarquerons quatre Sources 
principales d'Incrédulité, /avoir, ï*mot(r 
du monde , l'orgueil , h parejfe , & l'e- 
xempU. 

1. "Amour du monde corrompt le 
cœur, aveugle l'elpric, & les rend in- 
capables de voir , & de fentir les preu- 
ves> & la natiu'e de la Religion Chré- 
tienne ; lorgueil fait trouver infuporra- 
ble le joug de la Religion, il ne permet 
pas de croire les vériicr que l'on na 
peut pas comprendre, il fait méprifer 
la Religion, parce qu'elle cft profeflee 
par le Vulgaire , & il aime l'éclat & 
le bruit ; la pareifc détourne d'un exa- 
men Jecieux j les exemples d'incré- 

duli- 

"î) PC- 11- 
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duliié enrraincnt l'eCpnc Se le çceuu 

i Toutes CCS dirpolîdons font vifibiemcnc 
lî mauvaifêï qu'il fadroit de les indiquer 
pour que la Ration les condanne d'a- 
bord > mais il faur faire voir que ce font 
des Sources d'Incréduliic. 

I. Remarquons premièrement que 
tous les hommes délirent d'être heureux» 
& qu'ils le défirent toujours. Ages, 
SexeS) Conditions , tout afpire au bien 
être ; deffeins j entreprilès , aûions bon- 
nes 8c mauvaifes , tout part de ce mo- 
tif i jufqu'à la réfolution de ceux-là 
même qui fe tuent & qui fi pendent , 
comme la fort bien dit Mr. Pafcal ( '), 
On pourra voir toutes les paillons par- 
ticulières s'éteindre par la longueur du 
tems, ou par de nouveaux objets, ou 
par des changemens qui furvienncnc 
dans le tempérament, ou par quelque 
a^tre caufe, & faire place à de nouvel- 
les pallions ; mats t'amoui' du bien être 
lient au cotur par des racines inébran- 
labiés i il y domine > mais c'eJl une do 
mination qui ne foufre point d'inter- 
règne. En un mot , il n'eft pas plu 
naturel aux pierres de tendre en bas 
& a la flamme de s'élever > qU'U cft n; 
tl 

( a ) Pafal Penfew tijt U Ktligton Art. ifc 
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turel à l'homme d'aimw le bien être , 
Se par confequent le fUi^r qui en cft le 
caraftère eflenriel. 

De tous les plaifirs que l'homme peut 
fentir fur la terre j ceux qu'il reçoit par 
les Sens . & par l'imagination font d'or- 
dinaire les plus vifs Se les plus pîquans. 
Nous ne nous arrêterons pas à prouver 
certevéricé de fait. La plupart de nos 
Lefteurs pourront aifément s'en alTurer 
par le fouvenir de leur propre expéri- 
ence. Ces plaifirs font dans le cerveau 
des traces fort profondes ; ils enflam- 
ment l'amour du bien être, & prévien- 
nent cxtréniement l'homme en leur fa- 
veur. Cet amour pour les plaifirs de 
la terre fe fortifie & s'enracine dans le 
cœur par l'exemple ; car on entend tous 
les jours les éloges qui font donnez à 
ces plailîrsj on voit avec quel empref- 
fement ils (ont recherchez ; on remar- 
que, que c'eft le grand but où tendent 
les occupations , le.*; foins , les peines 1 
& les fjtigues de la plupart des hom- 
mes. L'imagination plus forte encore 
que l'exemple par ia faculté qu'elle a de 
grolTir prodigieufcment les objets, pro- 
met à l'homme des tranfporcs Se des ra- 
iriflenlens de joye dans la jouillance des 
biens 
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biens de Ji Kne. En faut- il davan» 
ugç poiu gagner le cœur , & pour Ic- 
duJre Icfprir de ceux qui n'onc pas eu 
Il ptécâuiion de bien examiner la na- 
ture & la vjleur des biens de la terre, 
& qui n'ont pas aptis à modérer ce pan- 
chant aux plaiiirs teiteflres > par des mo- 
tifs que la droite Raifon fournit ? 
Voici donc la Souice d'incrédulité 
nt il eft à préfent queftîon. On a 
:ja goûté des plaifïrs que les biens de 
terre procurent j on entre en goût de 
ces plaifirs , on les recherche , on s'y 
atache , on s'y livre, parce qu'on veut, 
à tout prix , être heureux. A force de 
Ce livier j ces plaifirs terre/b-es, le goût 
s'altère , & devient incapable de ftntit 
la beauté , & la bonté de la Religion. 
On s'acounime peu à peu à fè la repré- 
fentcr comme un objet infipide , défa- 
gréable &L fatiguant , 8c l'on fe met fort 
peu en peine d'aquerîr le fôurerain bien 
qu'elle promet. Le bonheur de la ter- 
re eft vifible ; le fouverain bien ne fau- 
roit être vu. Le bonheur de la terre 
eft envifagé comme préfent > ou pro- 
chain ; le 'fouverain bien ne s'cnvifage 
ordinairement que comme fort éloigné 
& tu travers d'un, obfcuc avenir. On 
(tax . 
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fent aftueMemcnt le bonheur de Ja ter- 
re, mais on ne Cent point le fouverain 
bien, on n'en connoit pas même la na- 
ture. Enfin pour aquerir le fouverain 
bien que la Religion promet, il faut re- 
noncer fouvent , S: à plufieurs égards» 
au bonheur de la terre. C'en eft trop, 
& le mondain n'en fera rien. Le« 
preuves fecîies , & rebutantes de ce 
bien inconnu qu'il n'a jamais bien étu- 
diées, & qu'il n'a p,is envie d'aprofon- 
dir, ne /auroienr tenir contre la dou- 
ceur prii'enante des biens préftis, con- 
tre l'exemple de la plf:parc d=s hom- 
mes qui îic Ce laffen: point de les clicr- 
cher, & contre la force de l'imaginatr- 
o!i qui prête libéralement mille Se mil- 
le (liarmes à ceux dont il ne jouît pas 
encore. 

Le mondain fe tourne donc entière^ 
ment vers les biens de la terre, il s'en 
piévient, il s'en rcrpe, il s'enreinplit, 
il n'alpire qu'après ces biens, parce qu'il 
n'en a point gouré d'autres , & qu'il ne 
croit même pas qu'il y en ait éfeftivc- 
ment d'autres. Voii'i le parti qu'il a 
pris, &c qu'il eft réfolu de fiiivre, par- 
ticulièrement s'il jouit d'une (ânté Ci 
"îime qu'elle ne foit pas facilement 
~' JI, K al- 
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aitctce pu les pl^illrs terreAre^l 
U etl v-T^ t^ue quelquefois h conM 
cicnce vient iicubler cette béantudeJ 
fur coût dans les commence mens. Mam 
y a des moyens demouiTer pour uni 
ins les arniES de cet ennemi domefti- ] 
jue. On peur le faifir des difï^culcez 
qui combaient la Religion , & en bien 
remplir fon tfpiic j elles y aqucrront 
bien-tôt une toice preftjue invincible ' 
par les Toins empreflez de la volonté, 
qui font ordinairement d'une grande 
éiicace, & qui dans cette ocafion pro- 
duilcnl des titers fuprenans. C'eft pa^ 
les Joins très néceiîaiics de cette ardent 
ce volonté que la Religion ne fera plu? 
l'efprit de nôtre mondain qu'une 
Ine invention des rufvs politiques i fes 
enaces qu'un vain épouvantail; & les 
lemords de la confcience que de mau- 
lis fiuits d'une éducat-on populaire, 
force de Ce le dire à foi - même , 
le fait acroire, & H on l'tntend dira 
d'autres on le croit encore plus fer-^ 
sment , du moins pour quelque tems* 
Que fi malgré tout cela , la con/cicn- 
re vient encore cioubler les plaifirs de 
iitiirc mondain par fa voix terrible Se- 
meiia^ante , on peut éviter pour un tem» 
du 
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lïe rentrer en foi -même, on peut fe 
répandre au dehors ; la multitude & la 
variété des objets extéiieurs ; les amu- 
femenS} & les ocuparionsj le bruit Si 
le tracas du monde > roiit cela eft d'un 
grand feeours , ^ il faudroit que la 
voix de la conicience fût bien forte pour 
fe faire entendre alors jufqu'à troubler 
entiérament cette félicité. 

Avec de telles armes , & de telles 
précautions» un mondain peut devenir 
£ff>r'tt fort , c'eft-à-dire, capable de 
méprifer , du moins extérieurement > ré- 
flexions morales , fcrupules , remords 
de confcietice, peines de l'enfer &c. & 
d'en parler d'un ton mociueur. Ainfl 
n'enrreprenez pas de lui prouver la Re- 
ligion; iine vous écoutera point. Mais, 
direz-vous , je veux le convaincre j 
quelle cncreprife ! cjuci compliment! 
c'eft cela même qui l'empêchera de vous 
écouter i il ne veut point être convain- 
cu ; & plus il craindra le fuccès de vô- 
tre entreprise » plus il fentira de répu- 
gnance à vous écouter , chaque preu- 
ve convaincante feroit capable de lui 
caufer des mouvcmens convulfifs ; vous 
pourriez le rendre femblableà Beltfatfar 
Rot de Babilone qui ( " ) au milieu des 

(a) Danitl Cb, I. K 2 plai- 



plailirs dont il s'cnyvToïc , votant tdiif 
dVn coup une main qui ccrivoit (îir 1» 
lunille fi condannanon , fur fi trou- 
que Ces genoux rremblans Ce cho-, 
ienr i'un l'autre. 
Vous voulez convaincre le mondain 
Incrédule qu'il y a un Dieu loue par- 
fair à qui rien n'eft caché , & un juge- 
ment à venir; mais ne voiez vonn pas 
les conlecjuences d'une telle conviftion? 
I,"(ncreduJe ell-il avare ? Il faudroit 

[U'il devînt libéral envers les pauvres. 

'.etient - il le bien d'aurrui? Il faudrait 
■^u'il le rcftituac. Eft-il engagé en de 
mauvais commerces ? Il faudroit y re- 
noncer. Eli - il vendu au plaifir de la 
cable? Ijfatrdroit qu'il devînt (oSre. 
Efl-il boufi d'ofgucil? Il faudroit qu'il 
devînt humble i^-fc. 

Pent-cin être entiérenncnt convaincu 
de l'cxiftence d'un Dieu qui voit tout , 
&C d'un Jugement à venir , & néanmoins 
continuer Jâns inquiétude à violer les 
Loix de ce Juge Suprême? Peut -on re- 
noncer à des plaifirs on l'on fait con- 
(ilter toute la félicité? Ne coure-t-il 
rien de iurmonter des habitudes agré- 
ables & invétérées ? N'encrcprenes 
{loue pas de convaincre un lucièdule 
d9 
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de ces védcez morcilianies , fi \-ous ne 
voulez recevoir une réponfe (èmbUble à 
celle que Fdix hc autrefois à S. Pjtulqtii 
( » ) lut purlott de U fajfice , de U Tempe-' 
rame , & du Jugement a venir. Pour 
TMtntenant , va- t'en lui dit ce Gouver- 
neur toutcfrayé; qu4nd j'aurai la mnmo- 
dite, je tt T-tptUerai. 

Ainfî, quoique les Incrédules foienc 
des efprits forts , u'infiftez pourtant point 
fur «es matières. Mais fi vous voulez 
leur faire bien vôtre cour , parles con- 
tre la Religions élevez jusqu'au Ciel les 
Ecrivains qui l'ataqueni i étalez leurs dt- 
ficukezt faites les bien valoir; faites 
mention d'efprîts forts autant qu*il vous 
fêta poiïible, parlez en avec éloge. En 
un mot , fortifiez l'Incrédule, dans Ton 
incrédulité, par tous les mciens iinapi- 
nables , & je vous itponds ae toute 
fon afeftinn. 

La force de ces MelTieurs condfte 
donc principalement dans l'antipape que 
leui csur a contradée pour la Reugion 
ce riran de leur repos, cefel de leurs 
plaiiîrs> ce poifon de leur douce vie; 
te nous pourrions comparer la plupart 
d'entre eux à Louis XI. Ce Prince 
K î avoii 

a) Aft. Cb. li. ?f. ij. Se itf. 
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avoic pour la mort une (i grande ani 
patie qu'il difoirfbuvenc(3) qu'en quel 
tque extrémité qu'on le vît , on ne Ii 
'ipronon^t jamais le mot de murt , 
trouvant trop dur à l'oreille d'un Rc 
Cette antipatie donna lieu à fon Méde- 
cin J4que§ Coctier C') de prendre un fi 
grand empire fur lui , qu'il ie gonrman~ 
doit comme un i/^tet , & qu'il tira de 
lui ;j. milie tius j fomme prodigîcufê 
dans ce tems là ^ & ùeaucaup d'atatu 
grâces en cinq mois de tems. Comme 
ce Prince fondoit fa principale efpéra» 
ce en S. François 4t PauU , il le flattait 
ie fuppitoit I fe mcttoït a genoux devAOt 
luy i 6c i] fît bâtie deux Couvens di 
l'Ordre de ce Moine , afin qu'il luy prom 
longeafi ces jours. Enfin il s'emprifon- 
n.i volontairement dans le Château du 
Pkjfts les Tours où ton n'cntrott que pur 
un guichet , & dont les murailies efloh 
tnt berijfées de pieux de fer , & hrdiei 
i'Arbaleftiers, 

Voilà un portrait de la plupart dei 
rrédulesi-'ils ont conçu pour la Reli* 
ion autant d'imipatie que l^uis Xr. 
en 

I Ta) Kerre Miiihteu Hift. de Louï» X L 
(h) Menrai Abreg. Chroo. <]« l'HîlV. de Frane 
Fik 11*. Tome J. pi£Mi4r> i^S- '''^"^ J'>" '4Si. 



en avoiu pour la mort, ils n'oublient 
rien pour bannir de leur efpric, l'idée de 
Dieu» & du Jugementà venir; ils vou- 
droient n'en ouïr jamais parler] &ils 
(ëroienc capables de iè mettre à genoux 
devant ceux par le fecours defc]uels ils 
croiroienc pouvoir être entièrement de- 
livrez de cette écharde. S'il y a des 
hommes capables de iè roidir contre la 
mort , quelque convaincu qu'on foie 
qu'elle efl inévitable > ell-il étonnant 
qu'il y en ait qui fe révoltent contre la 
Religion dont la certitude eii mêlée de 
difïculiez ^ Nous ferons voir dans le 
Chapitre fuivant la nature des biens de 
la terre > & les fuites de ce parti que 

I Incrédules ont embraifé. 
t 
K que nous avons dit dans l'Arti- 
I de précèdent au fujet du monde , 
des biens de la terre, regarde prin- 
cipalement les Incrédules de prarique qui 
ludioient de tout leur cœut qu'il n'y 
~' K. 4 eiiç 



ARTICLE. II. 

'trgutil ] autre Source d'Incrédulité. 
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gnclccaur? Voies aufll ce i^u'il fit faire à 
yîUxMdre {•) en faveur de fon favori 
£phefitan. Dequoi donc n'eft-il pas ca- 
paWe lorfqo'ii s'agit de faire à ]homme 
une image flateufê de foi- même ? Rien 
n'eft alors épargné » l'amour prop»e fe 
fiirpalTe dans cette occafion la plus in- 
irclTmte de toutes ; aufTi lien n'eft fi 
(i grand t^ue cette image , car 
le icprcfënte moins un homme, qu'un 
ieii. L'homme fe contemple j fe plaitj 
& s'admire dans cette image , & fc croit 
«nfin un Dieu, & prétend aux atribus. 
& aux droits de la Divinité; & s'il ne 
le dit pas publiquement, il n'eft pas' 
moins vrai que c'eft le langage intérieur 
de fbn amour propre , /e plus grtind df 
pBUs Us fiateun , comn^l'a fort bici» 
dit Mi, de la RochefoJRiIt C»). 

Dou. 

( 3 1 Mixandrt fria ttt incmim'um ( ta mort 
d'EpheflïonJ impatitmtnim ourrt rouit mt/tirc ... i 
Jufjuii àiefu'on lui npi/rté im Orstlriii ^Hpiitr ^m 
taaa, par Ufatl il ifieit (immxnàidt rtttrir Hrjihtf 
t'on. Ù- iHifttnftir nanti undtmi Diiu. PI» 
tari]. Vie d'AIexindfc le Grand. On ajoute qu'A. 

kxandre témoigna lanr de ioye de ce qu'Ephcftioi 

ric- rais au nombre des Dieux . qu'il lui Ta. 
^. .- le pramiet , lui égorgeant jufqu'à dix miWfc 
Biitimes.- 
jt ( b) Mt, de JaRochefoLCiult Rtlî, Moral ei Râ 



cœi'r; un amour pour VF.tre infini, qui 
devoit être (ans bornes ; & un amour 
propre ciui devoir avoir des bornes. 
Le pêche a détruit cet ordre l] jufte , 
& fi naturel ; car il a extrêmement afoi- 
bli dans le cœur de l'homme l'amour 
pour Dieu j il l'a même éteint dins plu- 
iieurs dont 1 amour propre s'eji éietidu <^ 
4ébordi ( ' ) dans It vmit «jut l'amour de 
Dieu a quitté, pour me lervir des ter- 
mes de rUluftre Mr. Pafcal, Ainfï ces 
gens-là s'aiment de tout leur ccetir , 
c'eft-à-dire, d'un amour fans bornes, 
car leur cceur ell d'une infinie capacité. 
1\ faut à ces gens - là une image d'eux 
mÈmcs ^ui réponde à la grandeur de 
leur amour propre , Se qui les làtisfaiTt 
pleinement ; ^aîs il eft évident qu'une 
image au namel , c'eft-à-dire, qu'u- 
ne image médiocre 6i défedueule ne 
lauroit les contenter. Pour les bien 
Satisfaire, il faut que leur amour pro- 
pre mette la main à l'œuvre, c'eft le 
plus habile artifan d'images magnifiques 
& flateufes: Qtiel portrait admirable & 
raviiïânt ne fera-t-il pa? d'un objet 
qui n'aura que médiocrement du méri- 
te , fie de U beauré, mais qui aura ga- 
K 5 gné 

~L;(a) Mr. Pafcal Penféej Atc jo. 



. - — :u.'. -u- j. rni:^- 
... -j - ;i .■.^Qtcs,..t: - . jr;iL- 

T ...ic - «niZiciLic ; ^ra - c - or: .. rc ^i- 

;a . r:;i<Mca * ■ oiiiOiT paJsr r^ur 

.. :tux. Difons più:c: cjuc w^rre 

ic 'Uiiii^ue ccoic un beau prétexte 

.t. .Cl Lciii .unour propre débordé avoît 

Tcti'Mis pour couvrir cette vanité dont 

Un .luKiic cnyvrez; & ii Alexandre ^ 

p.u (*xcmpic 3 sapcrcevoit de tems en 

teais i^uû a'êcoit pa5 un Dieu^ (^), 

ccfl 

( a ) I.' ^t><.</<f. îr croit une Ccrcmonie que Je^ 
Aiiiiciu o>ici\*04^::r pour mettre les Empereurs 
& itfs Perlùrres iî/ii/l»-cs au ''arç des />?«// v. On 
froit que Ceùr Augui^e elè le premier pjriiii Jcs 
Komairsquf j iiiiiicic i Apocheoic. Lc^ Àrheuiens 
puaiuiu leur ^«.L ^ius iom que les autres Grecs ne 
ù -or.îcntoie 't p.is ^^a^^ore^ 'e< grands Hommes 
A\^\k% leur morti ils les dcitioient de luut vivant. 
Cette coutiin^e de dcitîer les Hommes îUuftrcs n'a 
vas :u lieu iiulement parmi les Grecs , £c les Ro. 
it'CMis ; cj!c <^ pratiquée encore au^ourdhui par 
piiifîcir» Nations idolâtres, & parciculicremenc 
l-ar les Chinois. Voies le SitppifmtM dn DiB, àt 
i>iQrtti i l'Article jifûwnfu L'^mUfuhi expliquée 
jkc T')m f. I. Parc. Liv. 4. Ch. 9. & iz. 

( b ) C'eil Pimarfiêê qui nous dit ( ubi fuprà ) 
que deux choies avertilToient ^Uxandrt qu'il n'é- 
ifii ) a* Uieu, (avoir, le dormir» & Tufage dei 
(oxiii A. \.'c^>cndanc ce Prince voulut ctredeïfic. 
li »^t fji ^u .lu coouncnccmcnt il gaida plai de 
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c'eft quelivrcffe ne dure pas coàjouiS> 
& qu'un homme ateinr de la vanicé la 
plus folcj peut rencontrer de tenis en 
tems des fujets de réllexion qui le for- 
cent à ftntir ce qu'il eft véritablement; 
mais ce ne font alors que des fentimens 
palTagers. D'ailleurs ce n'étoit pas apa- 
rcinment par pure politique que Cf/(- 
gaU vouloit paiTti pour un Dieu. Cc- 
toitunfou, dira -ton? Oui, fans dou- 
te. Se nous cherchons ici des Sources , 
non de Sagefle , mais d'une folie qui 
ne le cède point à celle de Caligula. 

Il eft vrai que ces Princes manifeftoient 
ttop ouvertement l'idée flateufë , & ma»- 
gnifique que leur amour propre éfreaé 
Jeur avoit donnée d'eux mêmes, en s'a«- 
pioprijQC comme ils faifoient à force 
ou- 



ménagement avec lea Grecs , au furet Je cette 
preieniion . quil n'en avoic pour Ie> Biibatesi 
vrtah enfin il abandonna tai>slef ni<^na^«iiicnt , Se 
vnuliii'qijc Iti Villes Grecques lîllènt du décret! 
««nntrnant fa Divlnttc ; Denadti prnpola qu'^. 
JtiatUn (ùt di^ronnait le ij'. des f^rands Dieuif. 
Le* Athéniens eurent beau Ce roidir coniie la vo> 
looti lie ce Prince, il falui oWir, Le Decieido 
1.9Cedeiiione ett remarquable^ il Tai conçu en cw 
totmes. P»îi fu'^le\andri veut tin D/m , ^u'U 
bjiit : f-xf/fi K>.!lxv^iQr $i\nxi Sih "i/fiii y 
* " ' ,?«>« flayle Dia. a l'Aiticle Otjim' 
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::£. m rrrn.TC un bien 
- : ■.: ".^r^'ti.t-tnz . & corn* 

•zjr^r: li :? s Us autres 
i ^ z. - -.f iifiiiô.T-^e.Tîent, 

.. . . -Nrrï :rr:c^« par 

\ i c^ 5 -lime 
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tel que nous venons de le dire , eil 
trop flaieuc pour conlêiller à Ihomme 
de s'en contenter. Il faut que l'homme 
{bit indépendant , ce privilège lui etï dâ , 
il n'en faut pas douter. La Religion 
lui en contt-fte les titres . elle voudroit les 
lui faire perdre ; mais ce privilège eft trop 
beau & trop avantageux pour fe le 
laifferravir i c'cfl un des pUis beaux fleu- 
rons de la dignité de l'homme ; il faut 
le recouvrer à tout prix. L'n homme 
peut- il fe figurer rien de fi beau, de 
/i (àtisfaifânt , & de H noble que de 
pcnfer comme il lui plaît , de parler 
cotîime il lui plait» 8c d'agir comme il 
lui plait ; d'être le maitre abfblu de 
croire une chofè , ou de ne la croire 
point; de n'Scre redevable qu'à foi -mê- 
me (^) de fes lumières de là force , de 
fes. 

{a) ^tax fiit dt TéUmoi . htU. nfriijfchUlt, 
U plHi iiillani CafUaint Grec fui fHi au Sl'^' dt 
Ttik. Ç^and U parlii ptiur l'jftmi* , fin Vtrt > 
dit- on > lit! m"mmandit de pindrt iiu/iur' i Im , 
frra dt [un ^nitragt > t'itjjifiamt dt DUh. jijax 
lui riponti'a yM» /" paltnni mimti /oni loijouri 
tîQtTuut attc uni ullt ajfpanr.t; mai< yx» pour 
Ih! , ii An paffrrait ; & qu'il itoit ajptri lit yjîmrc 
fans etla. Voies Birle DiA. à l'A'ticls K\a%. 
L'Hiftoire ne manque pas d'exempliisiiecûtte na- 
, & voilà le langage que tPgg«rc l'amourpro- 
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fes vertus, de Ton mérite, Sidelàgloi-' 
re i de n'avoir point d autre Souverain' 

, Legiilateur que (bi-mcmc, ni d'autres 
devoirs à rempJir que ceux qu'il fe pre& 
crit à foi -même, ni d'autres peines à-;^ 
fubir que celles qu'il veur bien s'impo- 
(èr à loi - même ? Voilà un privilège inct 
timable , & on ne fauroit faire ctop 
d'éforts pour détruire la Religion qui 
veut abiblument en priver l'homme pour 
jamais. C'ed une cruelle ennemie des 
droits , de la dignité , & du bonheur 
de l'homme , ii Faut abfolument lui 
déclaier une guerre iâns fin , & l'ata- 
(]Lier par toutes fortes d'endroits. L'a- 
mour propre le conreille , & fcs con* 
ièils font Cuivis. On cherche par tout; 
des objeûions . on s'arme de toutes 
ibrrts de préjugez, on forme des Siftêmes, 
tout cft mis en œuvre jufqu'aux opinions. 

l les plus conaadiftoites ('), carramour 

P 

pce <Iebordc ; on ne veut ricit devoir qu'à foi-ir 
me , Si on c(l H jaloux de \a (jloîTc des boni futcÈlit 
q!i*oTi M peut 11 partager avec la Divirii^. 

( a ) Voiez ci - devant djtis lette j. Partie Ch»p.. 
I. Arc 3. Mais rien ne fait mieux voit ' '" 

éptemcDS «épouvantables l'amour éfuni 



dépend an 



: eft c 



i hotrmej. 



mu. dis-ifl □■ le fait mieux fencir que Usifiitm 



D'TwclEDULITf. 2?^ 
propre qui prélîde à coiic, qui coiifeil- 
ie tout , q\ii conduit tout dans cette 
guerre eft d'une adrelFe merveilleufe à 
faire tout valoir. Eh ! que ne feroit-il 
pas 

dcy^Hionalep'us morftrueuxq'ie l'erprit liumsin 
«lit i^tntU enfa^iii'. Ctt Ath^e n'evtlut point de 
fort Siftcme le nom da Ditu ; au contuire . îlpie- 
te.iJ qu'il a'y ». £; n'y [icullvoii d^iis l'IJoivcii 
q .eOisu feiil qui, Telon cet Ecrivain lEfifi.4*.) 
cikunZnt ^^iflc. c"oft.à. dire. aAilIî «ompi de 
coinpolîtiOD , je ne dis pat qu'un Acôcne. mail 
qu'un poiaimJttieiiiJHqiH, & q<ie cat Et te l'u ni- 
que fubfluce de l'Univen ell douf de deuk airi. 
buts fondamenuiut qui fonr la m^iiicre , Se la 
penCfe^ que touf les cor,'; gui eiilleni d>nr l'U> 
riveli ne (oat que in mtiiiJUaiiinu de c« UiCu ton- 
ûiiti conuBc (OipotcljC, jae tout ieiafi'rirsde l'IT. 
I]iver.ineron(qTtedF*>n"<yijïc4ii"<>de(e même Dieu 
conlîderé conimapenfant. De loite que, félon cet 
Auteur, tout ce qu il y adansI'Uiiivecï denutictei 
& d'errril, c'eil Dieu lui-mcme m^iijii . & (onfi- 
detéd'uneirfînit^deniani^rei difTcrcniet- Le Dieu 
dé Spinoza dl donc ncceflaiiemcnt l'unique re* 
fetvoit de tous les plaifiis 1 Se de louiet les niiCcrec 
qui Ont jjniais ctc • qui font . 8< qui retom jamai» t 
loûjouti heureux autant qu'il eft poUible de l'cirei 
Se toûiaUTs malheuietix , autant qu'il eli pallible de 
l'ètie. Ce Dieu de ÂpiiToxaelt tou)ouis fouverniiie' 
meut vertueux, St toujoun [buveraineineni Iclctat. 
car lui Teol praiiquE toutM les vertus . & lui ("cul 
cnmmettousIeicTinnei, puirqu'îl n'v a point d'autre 
Caute que lui dans lUniversi le me trompe, ce Diea 
a^it loujoiui Telon toute l'cienduc de Ton pauvoîr> 
& toûlourspar une ncfjlfire iiiclîftible, 5c abfb- 
' ' , t'cft pourquoi , félon Spinoza . la lHint c'eft 
qu'un 



pas pour délivrer l'homme de ce jougj 
inruporrable fous lequel il gemic? Lef J 
flateurs font fort compaciiTans , & ra-| 
inour propre l'eft au delà de tout ce 1 
qu'on I 

qu'un nom vuide de Tenf , 8c latJt/JinHian cntro la ' 
crime 1 Ce la vertu, n'eft qu'une pure chicncre. 
Aîrfî Spinoza, ftlon Tes principes, ne pouvoit point 
ferUindredece JuifquI lyani forme le deflèinda 
l'aCifliner, l'auquaun jour tialireufemeni lu for. 
tir de h Comcriie , & lui donna un coup de fOU. 
taau i car en ajfajSn n'itoh »itt DU» modljit oi r» 
Suif oui far unt niu^té iiTijîfiiéU yçuiaU mtr Dim 
meài'pè m ^ino-(a. 

ypiÛ. dit-on(t) unthlfaii,tfi^u:f>,rfaf, l'tn. 
uffimmi dt uuiii lu txirayagAiiiii ^"'fi fmfftnt dU 
w i un Siflcme jki ( $ ) furf^fft i»m lu mon/îw. * 
Uui Iti drrt^linitni e/iimitîfuii dis ptw faits tilt» 

Î\i on ait rajuiiij ttrfntndi dam Iti fitiiti maifont. 
elael\ évident; mais allons au buif TontceSif. 
téme tind à briler le |Oug de la Religion ; il bannit 
4e l'erptii ndce que nous avons que Dieu eft aôice 
Maître , rôire Legiflaieur . nôtre Roi . & nôtre lu. 

Ee fupi^ttie. Ce Sifléme drfpenfB l'homme de î'o. 
ligatron intérieure de (relie aucun Dogme , d* 
pratiquer aucun Pr»epic, de rendre aucun Culcei 
ft decraindie aucune peine de l'enfcri car (uivant 
ce Sîflênie ■ quoique l'homnie puilie faire . il n'a 
jaiTiïis rien à Te teprocher. A des conditions fî 
flaieufes, l'amour piopie feroit avaler bien det 
coultuvres à ceiiJf qui ne peuvent fouftir le joua dff' 
la Beljgion , au notnbre dcr^uels on peut bien 
mettre Spinofa ; aullî remarque- 1- on dam la vie 

que c iiali un honimt qui rïaimn'n pas la ititiralal' dt 

/d Cun/ciciKi i Voiet Sayle Difl- â l'An. Spinoza. 
{ t / »ïle ubi fupra. ( % ) Ideœ ibid. 
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qu'on pourroit due. Si donc il ne peiic 
pas banir de li terre la Religion i du 
moins il U chaile de l'efpni d'un hom- 
me qui ne trouvant rien défi doux que 
i'indépendince , ne peut Te rc/budrc à 
reconnoitre ua Souverain auquel il faille 
être redevable de tout , rendre grâces 
de tout> & rendre enfin compte de 
tout. 

Il ne ferviroit de rien de dire qu'il y 
a des Incrédules qui fe founietcent , axS- 
n bien que les autres hommes au Gou- 
vernement Civil. Nous pouvons ri- 
pondre que cette foumtllion des Incré- 
dules cft forc;e 1 extérieure , & afeftée; 

1°. Tous les Incrédules ne négligent 
pas les règles de la prudence humaine* 
Or la prudenc; humaine ne permet pa» 
de fiiivre fon panchant , loHque par 11 
on le précipite dans quelque malheur. 
Si l'on n'infiigeoii aucune peine aux vio- 
lateurs des Loix: de la Société > je 
doute fort qu'il fe trouvât des Incrédu- 
les qui fulTent d'humeur de fe foumet- 
tre à ces Loixj du moins il s'en trou- 
veroit bien peu ; Pre(que tous cheichc- 
roient des prétextes pour fecouér ce joug 
fatiguant, 6c ils en trouveroient. Mais 
"'^ggJgfaÎHS veulent être obeïs. H 



^i. Tordre établi dam 
I peine de fubîr 1« 
'iLîibJceiirs des 
■i ne Ce payenc 
non plus que 
DfCU-doeiE ils fontù: liimge> maû, 
r3B« ait , oa envilâge id U peine com- 
■nc pcdaiïc La confidéisûon d'un 
nulhcar nfible , & comme inévitable , 
ïonmKle, Scconaent dans le devoir en- 
Tos U Soôaé , Se faii tourner la vue' 
«IIcslis poui y chercher l'indcpendai»» 
ce. 

i*. D'atHetm , cène foumiflion aa 
Gourcmemcnt Cml n'eft <^u ixtérume. 
Les Lotx Ci^'iles ne règlent point les 
pen(«s , & les monvemcns du cœur! 
Elle ne fiant que metire nu frein ^u de- 
hors > aband.Mioant à l'homme tout l*in- 
tëiieur. Se le lailTant : à cet égaid» dans 
une encîeie indépendance. Pendant 
ffu'on a foin de garder les aparences 
d'homme de bien , on ei^ à l'abri de la 
rigueur des Loix humaines; 6c la con- 
duite la plus mauvailè , hs fentimens 
les plus felerars , pendant qu'ils de- 
meurent feaets, ne font point du reG- 
fort des Tribunaux de la Terre. Ma* 
U nature du Tribunal «jue L Rd^ion 
atri-, 



atribue à Dieu ell bien diference. C't't 
la que les cntreprilcs injufles les plui 
tinement concertées > que les mauvais 
delFeiis les mieux cachez > que les opi- 
nions deteftables les moins connues, 
que tout ce qu'il y a de plus fecrei d.ins 
les aâions ) dans les diicours • dansies 
penfées , & dans les mouvemens du 
cœiu-> doit un jour fubir l'examen , par- 
ce que toutes ces choies font du relTort 
du Tribunal de Dieu. Terrible , & in- 
^porcable Dogme pour un homme pal- 
(îonné pour l'indépendance l 

j*. Enfin , on peut dire que les In- 
crédules qui Ce foumeitenc aux Loix 
Civil'fS avec beaucoup d'exacciiude > le 
font par beaucoup d'afeftacion. A quoi 
bon, direz-vous, ctue loumilllon afec- 
téc i. Je réponds que c'ell un décour adroit 
de l'Incrédule qui fous l"aparence d'une 
dépendance lincére aux Loix de la So- 
ciété , couvre un cœur paillonné pour 
1 indépendance, &c vcuc néanmoins tai- 
re accoire que ce n'eft que par manque 
de bonnes preuves qu'il réfute de lé fou- 
mettre à Dieu , âc à la Religion. Il le 
flate d'en impofer par ce moyen aux 
autres hommes , qui frapcz de fa fou- 
AUlHon aux Loix deTËcaii auxonc pei- 



ft^8 SouRcti ■ 

ne à le foup^onncr de mauvaife foi 
dans fon Ircredulité , pendant qu'en 

F fecret il biule du dé/ir de ne dépendre 

^à tous égards que de JuJ-mÊme. 

t Je conviens qu'il ne faut point s'af- 
lûjeîiir réellement à une Puiffance imagi- 
naire; mais il n'y a ni prudence» ni juC- 
tice à prendre le parti de l'indépendan- 
ce » fans s'être auparavant alTuré par un 
examen très ferieux , & très profond > 
s'il n'y a pas une PuifTance Souveraine 
de laquelle nous dépendons néceifaire- 
ment. Je n'exprimerai pas ici toutes 
les confequences afreufes d'un tel pro- 
cédé. Tous ceux qui ne font pas fat- 
cinez par les atraics Jediii/àns de l'indé- ' 
pendance, voient clairement combien 

Lccs confequences foiM terribles. 

r II eft fatheux de s'afTujetir à une PuiC- 
iîince imaginaire. Mais il eft doux à 
des efprits bien faits d'être aflurez qu'ils 
dépendent d'un Souverain à la connoif- 
fancc duquel rien n'échape j dont rien 
ne peut égaler la bonté, ni épuifer le» 
trcfoiS) ni arrêter le pouvoir , ni fuf- 



pendie les di^lTeins , éc 



qui 



1 refolu d'a- 



arder un jour, des biens dignes de 



, des biens immenfes 



KonnoilTent Tue U teiie avec tout le 



ceux 
avec 



qtu 



le 
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refpcifl , & toute l'obeitTiore conveni- 
bles à fa Divine auroricé. L'iUuIire Mr. 
Tttlotjon exprimera mieux ce:te penfee. 

Pour fru que l'on confidére , dic-il . (') 
Ia vérinhle idée de Dieu , on le trouve fi 
dunthle , fi plein de borné , & revêtu d*m 
un degré ft émintnt de toutes Us perfeUmu 
que ton feat défirer en lut, que ceux-ù 
mime qui ont Cefprit affez «t*l [■"( pour 
tmre qu'il n'y a point de itl Etre > ni 
fauroiem s'empéiher . itU connaiffoient t.tnt 
fou peu Uurs verittbles intérêts , defouhait- 
ter de tout leur exur qu'il y en ait Va. 
En effet t fuppofé qutl n'y eut point de Dieu, 
chacun n'auroit il pas grande rmfon de feu~ 
h.ntter qu'il y eût d^ns ÏVnivers un Etre 
comme celui là , pour prendre foin de cettt 
vafte machine , & pour empêcher qu'elle ne 
tombât dans une confufion & un de/ordre 
qui entrainerott inévii-tblenunt la ruine du 
Gtnrf humain? Chscun ne devrait -il pu 
ttttrttvi qu'il y eût un Etit qui s'interejfât 
fftmt faftn pariKulîc're à ce qut ngarde cbn- 
cun de nous ; qui nom tumàt , qui fe pl&l 
i mas faire du bien ; qui connût tous not 
iejoim , qut eût te pouvoir à" lii volonté dt 
nous 

(a) F'u Mr.Tillotfon ArtheséqvedeCintofbe. 
li, daiw kt Setmont , de la Ttaduftitin de Mr. 
Barbeyrac. Tome I. Sermon 1. pages 91, ^j. i'4* 
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no'iî fecottrir dam les plus fieheufes extrA 

mitez - lorfjae nous ne voyons amune ri 

ce i attendre ^Â'itrt part ; y/ pût nous g*- 

Tdntir lies plus grands diitigirs ijui t, 

nacent , nous prêter fin njfiftunce centre nos 

plus CYfttls Ennemis , nous confoler dans noj 

plus rudes fouffrwces , fe décliner pour mus, 

^uand toutes Us autres ihofes du mondtt 

ùmhlent confpirtr contre nous\ Ne ftToit-ii\ 

de l'intérêt de (hucun , qnil y rut un' 

Çondiiâeur de i XJnivers (jtn fe propofât v/-*. 

'itjbltmeiit de nnus rendre heureux , qfé 

mtùt run oublié de ce qui eft nécefmt pour 

jteus conduire au Bonheur ; qut mus gou- 

■vrrnjr àt la manière U plus conforme à nos 

^hitahles intérêts , qui ne di-mandh rie» 

t nous ijiie te qui eft pour nitre bien , à" 

i cependant voulût couromiir nôtre obcif- 

Xmce d'une rtcompenfe infinie ? ZJn M.mre 

wSouvenin refolu i punir foute perfon', 

Mijui il prendrait envie de nous faire du tort, 

«u d'agir avec nous autrement qu'elle »t 

tvoHdrort que nous en ufiffwns avec elle t 

m-Jareil f*s ? Vn Muitre enjiu qui fût toiU 

Y jours prêt a fe reconcilier avec nous , qmnlt 

^ nous l'aurions offenfé , & qui, bien loin dt 

nous châtier pour les moindres f-uttei , HoUt 

pardonnât volontiers nos plus grands défordret^ 

du marnent que mut vundrient à ntui m 
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repentir i & * ch^tngeT de conduite? Or t ' 
T rf An Dieu , >/ e/ rc/ que je viens de le 
dépeindre. 

Si les Incrédules trouvent infuporta- 
ble l'autorité de cet Etre Stiprémc, 
nous les prions de changer, par eflii , 
de fentimens , d'inclinations, & de 
conduite, & d'entrer dans le parti de 
la Religion. Cette dépendance leur de- 
viendra peu à peu facile à fiiporter i 
peu à peu ils s'y plairont , & ils en 
Tentiront bien -tôt la juftice, la néceffi- 
tc, & l'avantage. 



w 



ARTICLE III. 



Suite de tOrgueil > Source £îmrédutitê. 
Exemple tiré de l'opinian qu'en avait au- 
trefois des Antipodes. 

DAns l'Article précédent nous avons 
dit que fans le fecours de la grâce, 
l'homme s'aime d'un amour fans bornes, 
que cet amour propre le plus rufé Se le 
plus ftdui{ànt de tous les dateurs , fait 
à l'homme un portrait de foi - mèine in- 
_finimeni plus parfaic que loriginal , & 
Tom, II. L Hu« 
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cet heureux mortel fe trompe dans Ceâ 

jugemens. O merveilleux & charmant 

fecret de l'amour propre, & mille foi*" 

plus merveilleux que la Pierre Phitofft 

^fh^le, car celle-ci ne coiifilîe qu"à chan- 

rger la configuration d'une portion dé' 

Vmatiére, convcrtiflant d'autres métaux en 

au lieu que l'amour propre fait 

Itiouver dans l'or même toute la péné« 

y tration , 9c toutes les lumières (^ ) qu'un 

p homme puilTe délirer, & cela (ans élu- 

Ide, (ans {binsj fansembaras; & pour 

f comble de merveilles, moins la nature 

I aura donné d'efprit à un homme, & 

[ plus l'amour propre C') en fera irou- 

VCE 

( a ) s; /» rnhf purl, . mu, fi talfint , tà- on ilt-H 
\l fit ftTBltiJitfqKis aux nues: fi II panne farte, on de. 
^ IKand* yui tjt ciliii-li. EcdelîaAique Cliap, 13, 

jQuicen^ni tfi rkhs tji (oui- Sens Sa^ijfe il tfi- 

fagi. 
lia, fant ritn fateir , la filenct tn patiagi. 
lia l'effrii, Itcair, Itmtrht, le rang, 
L* rerlu. It yaieur, U liigtiUi , U Sang. 
leaii Dcrpreau\ Satire 8'. 
- (a) H fethiU yj« ta naturt fui a fi fhgetatnt 
Li'fpoji i" org.iaei dt mire turf, four ttoui r. 
"'dre hiureitx > nom ah aiiffi donne l'orgutil fi 
nùui iftrgmr ta doutetir de conmim tioi inif 
fiBiani. Mr. delà Rothefoucault Rtfltx. Mor. 
Uâex. 41- 
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ver dans l'or ; voiez comme un te! hom- 
me eft {âtisfaît de lui-même, il admi- 
re fa pénétration) & fon jugement. 

On ne poTjrroit croire qu'il y ait des 
hommes capables de fe lailTer abiifer ft 
ridiculement par le.tr amour propre , (1 
l'expérience ne prouvoit tous les jours 
cette vérité, C'cft une efpèce d'eptdemit 
(^) qui régne fur la terre depuis bien 
des (ïédes , car il y a longtcms que Ton 
a tâché d'en guérir les hommes , & 
comme les fuites en lônt fouvent très 
funertes , on ne lâuroit faire de trop fie- 
<juentes tentatives, du moins pour en 
délivrer quelques perfonnes , puîfquc 
l'on ne peut pas la bannir entièrement 
du Genre Humain. Mais c'eft un vice 
fi ridicule qu'il devroit fûfire de le re- 
préfênrer tel qu'il eft, pour en prcferver 
ceux qui n'en font pas ateints , &: mê- 
me pour guérir ceux qui auroieni la for- 
ce de le voir dans eux-mêmes. C'eft 
dans cette vue que plufieurs célèbres 
Ecrives C") Modernes ont fait le por- 
L 3 trait 

(a ) L'Epi Jemie eft une foitcdemaîaJie qui ata. 
que h plopart du monde d'un LJeu > ou d'une 
C^nrrca. 

(b) Voiez . Miir'autfes, Mr. de la BriiyetB 

dans fes Car.ifi'irti a:, MturiU' « SieUc, au Cliap- 

Dtt bkmdcfwmt, alj fin. 



mi 
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i trait di ce vice. Raportons les p2ro>^ 
ries d'un d'entre eu». Cet Auteur (»)' 
I yarhnt des Gr.tnds qui n'ayant pds eufom 
Wfi corriger Cmprejfion que leur fortune f>at 
WtutiireSemeJit tlajis i-ur tfprit, iè font 

t pulfes idées de leur gr-indeur , de leur 
Wncl^lfjfe, & de leurs ruheffei ; j4u heu, dit-iJ, 
m4t les coujiderer comme des chofes éntiewiient 
Y.4lTnn2eres- à leur être , qui n'empêchent 
Lfds qu'ils ne fiient par/titement e'gAUX ^ 
Jiout te rejle du hommes félon famé, & ft- 
I tôt le eorps , & qui n'empefcbent pas qu'Ut J 
Vftayetit le jugement ^uffi foible -, & aujft ca» j 
m.fd!/!e de fe tromper que celui de tous les au- -^ 
Tff«, ils incorpoient en quelque m,miere 
m:4ani leur effence toutes ces quaiitex de grande 
\,ie nobley deriahe, de maure, de Seigneur, 
4e Pnnce . ils en grojj'iffent leur idée ; dr 
ne fe reprefenttnt jamais a eux mefmes fant 
.nus leurs titres , (ans tout leur tttvratl ■, à^ 
; tout leur train. 

Ils s'acioSiamciit '4 fe regarder des leitt 

Wt/nfance comme une efpece jéparét des autrei 

Jfommes ; leur imagination ne les mesle j*. 

fmats dans U foule du genre humain : ils 

\fint toujours Comtes , ou Ducs à leurs 

, & jamais fimplemeni hommes. Aiti~ 



{») Mr. Nicole, Art de Peoret 3. piitiB, Ch. 
\l9.P'S<itî7j. 373. 
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jt t/i^AAifW mt Mme& ma p^gimtwt filim 
Uwi^tHMitmffTtum» , & Kt jt tnkmt fti 
MOâu d»Jtfitt des 4Mnetfia (an t^ri: fm'iU 
iefpMtfMiar cmUttum, & pa linr fattaie. 
Aptts ccU ] faut -il s'étoDQcr que 
plulîeurs de C£ux qui font cJe^ez 3U dcA 
fiis des aunes hommes par U niiflance, 
ou pai la fintune , (s croieni eue Juges 
fuprêmes & infaillibles de iou:es cho- 
ses, qD'ils juflitieai ou condannenc fur 
I etiquecte , pterunl pour régie de Icors 
jugemens les préjugez que la fanuifiei 
l'intérêt > ou la paiT:on peuvent leur 
itiggercr , & qu'ils rejettent les véritez 
qu'ils ne peuvent coiepiendte dans la 
Religion > puîrque ceite mcompreheuft- 
bilité dément fonnelIaDent leur amour 
propre , & lait voir i 1 bomme la pe- 
tiielTe de Con elptit. 

Mais ce n'ell point feulemcni djns 
la plu part des Grands que domine ce 
panchanc à nier ce que l'on ne peut 
comprendre. Tous les hommes ont 
leur amour propre, & tous les hommes 
iont par conféquent fujets à Ce défaut » 
& ne difercnt , entre eux > à cet vj^ard, 
que du plus ?.u moins. En voiki un 
Exemple très funfiblE. fe veux parler 
des Antipodes. Ce fujet dcvolc taire 
L 4 f°^" 



■former bien des cjuenions dans le 8*iu 
ISiecIe ("). Comment leroit-il polTH 
I ble qu'au deiïoiis de nous , il y eûti 
I des mers , des terres j & des habitans ?" 

lu faudroit qu'à l'égard de ces prétendus' 
l-labirans , le Cie! fùien basi il faudtofc 
L qu'ils eolTenc la tête en bas, Se les piez 
1 tn haut contre les nôtres ; ces gens ta fe- 
* toicnt ils comme les mouches que nou» 
Toyons s'acrochcr aux plut- fonds, al- 
ler, venir, s'y promener ? Quelle rêverie !.' 
[ Quoi donc ! un monde au deflbus dé 
rnous, des habitans fous nos piez, lo-- 
^ gez comme nous fous un Ciel , ayant 
au defiiis d'eux un Soleil , & une Lu- 
ne, & au delTous une terre? C'ctoit 1^ 
un paradoxe, ou plutôt , un ti/Tu dtf 
contradiâions qut: les Savans même 
de ce Siècle là ne pouvoient digérer. 
Cette idée des Antipodes t\uî femblc 
renverfer à nôtre égard les hommes dtf, 
FHemifphere inférieur , rcnverfoit éfeoi 
tivement la tête des Doreurs in& 
î mes. t' 

Ce fut en vain que Virgile Evêque de 
i ■SW/zscioac^produifit les raifons quiproo^ 
[ voient les Antipodes ; quelque fblides 
que 
( a ) Vers l'anoife 74f. ■-* 
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que fuffent ces preuves > rincomprchcn- 
fibilicé de la chofe triompha entièrement 
de la Cau/è de Virgile, Bonifuce Arche- 
vêque de Mayence , ce favanc Piciar 
(ftlon Moreri) fit de cette vérité in- 
compréhenfible une affaire de RcJîj^iom 
(*); la traita hautement dabruià'j; c: 
d'impie , & porta fes plaintes a ia Cml" 
de Rome 5 parce qu/'Z/rz/w Dut d. h-- 
\'iere fouren'jir Virgile. Le \^d\y, ll^- 
charie enroia des Députez a et Ijj.-: , 
& lui écrivit 3 & a Bonifacc cjut /or. 
intention éroir ciue \'ir«iik' is- ^.c";.:;:-. 
du Sacerdoce ; tu'il fu: cxco!iniiL::;j-: 
& cnvovfc a Komc pour y renui'w co.j.-^- 
te de fa conduite . s'iî étoir vu quV 
/burin: certc permcieufe Doftiiij'j qm. 
* d (m: i£ Terre un autre mmùt - r. aui,: 
tpmmi! 3 un aune iOiCi^ 3 Cf «;*•. ^.7;/ 



de csrrt :acrtàulitt ; n dm: i^ Sj.:,. 
Is • ni ci«'.':J Iw fu'^anit L'îuwnuiu'^ 
hfr-5b ir.t dt :£ C'\»ie i^itmipi/tii i*;u 
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K^/nmi C") Génois, s'étant perfuadé 
Imu'il y avoii des Antipodes en propo- 
f ^ 1j découverte à diverfcs Cours, ÔC 
[ fut for: mal écouté pendant long letns. 
■ En vain Tolicita - 1 - il les Gémis , pria - 1 - 
HÙ //eiiri 7*., Roi d'Angleterre, conju- 
Ki- t-i] Dont Jean z. Roi de Portugal 
Re lui accorder quelques Vaifleaux pour 
FalUr faire la découverte des Antipodes. 
I Ses preuves les plus folides furent trai- 
k rées de vifions. Enfin il s'adrelta à- 
Ij^eriiindud le Catholique Roi d'EJpagnc qui 
k-D*écouta fes di (cours , que comme on 
I écoute une belle fable. Les Cours des 
l ÎPrince^ font ordinairement fertiles en. 
» tffT'ts forts. C'eft pourquoi les Grandît 
t<de h Cour c'E/p.igne ne croioient pas..' 
jP^on plus , que les Antipodes exiAalIenC' 
(' hors du cerveau de Colomb. ' 

, Enfin, à force de folicitationsqui du-- 1 
l' terent ftxans, & par le crédit du Grand J 
L Tréforier , & de l'Arclicvèque de To--l 
[ lede que Colomb avoir gagnez, on lur^^ 
1 acorda avec peine, 5c peut-être pour fe^.fl 
f délivrer de cet importun , un petit Na- M 
I yiri; , £c deux Brigantins , avec quoi il 1 
I alU 1 

[ (b) Chevreau Hifl. du Monde Tara. j.Ut.f,' J 
b CL t. .^^hJ 
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alla (») donner le coup mortel à cette ' 
incrédulité invétérée qui avoit régné (i 
defpotiquemenc fur nôtre Vieux Mon- 
de, durant tant de Siècles î incrédulité 
que Jes frequens voyages dans ce* Pais 
là ont fi abfolument bannie des efprits, 
que quand les Antipodes feroicnt mil- 
le fois plus difîciks à comprendre > on 
pafleroit juftement pour ridicule, fi on 
ne les croloit pas. Il n'a pourtant pas 
moins falu que l'expérience, pour met- 
tre , à cet égard , tout le monde à h 
raifon > puifque avant l'expérience, les 
plus fortes raifons étoient incapables 
de foumettre les efprits j tant les hom- 
mes ont de penchant à nier ce qu'ils 
ne peuvent pas comprendre. 

SuporoES à prelênt deux cho/ës. i". 
Que les Antipodes ne fuflem pas en- 
cote découverts & que la navigation 
n'étant pas encore en ufage , nous ne 
fuirions pas en état de les découvrir. 
z". Supofbns aulU que ce fiât un Article 
& un Dtwiiï de Jteli^ien de croire des 
Antipodes. Qije de gens qui feroicnt 
extérieurement profeffioD de les croire, 
& qui, dans le fonds , ne les croiroi- 
ent point! Le monde ne manqueroit 
L 6 p.is 
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Bas de ces geniss fLipeueurs j de ces 
mprits feris qui fecouanc Je joug traite^ 
soienr de vînonnaircs , ou de fourbes 
■ea Théologiens qui (butiendroient qu'iiy 
Vdcs Antipodes; ces efprits fores regar- 
■eroienc d'un œilde compalTlon , ou de 
népris le vulgaire hébété qui fe (ou- 
ineicroit humblement à cet abfurde Ar- 
cle de Foi. Ces Meffieurs fauioient 
Ht tien profiter de ce qu'il y a là de- 
" ns qii choque l'imagination j qu'ils 
Honneroient à cette créance un ridicule 
■spable d'ébranler la foi de bien des 
Éens , 8c plufieurs auroient honte de 
Poroire des Antipodes. 
B D'ailleurs, quand il s'agiroit d'ex- 
pliquer les Antipodes, Jes Théologiens 
ne manqueroient pas de fe diviier ; il 
y auroit des Doûeurs dont les expli~ 
cations feroient bien faufles- Cette con- 
trariété de lèntimens prouveroit- elle 
qu'il n'y ait point d'Antipodes? Nonj 
fans doute ; Cependant les Incrédules 
prompts à tirer ufage de tout, ne man- 
queroient point de fe prévaloir de cet- 
te Divifîon des Théologiens , & d'en 
conclure que les Antipodes ne font que 
des chimères. 

Les uns pcendioienc à tâche de com- 



1 
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batte les Antipodes par des dificaltez 
«mbarallânces, & ils ciouveroienr beau- 
coup de partifans qui chanterotenc le 
triomphe. Les autres Ce. repolânt fut 
leur bon fëns qui leur diroit qu'il n'y 3 
point d'Antipodes, puifqu'iis ne pour- 
loient pas les concevoir) ne prendroï- 
ent point la peine d'examiner les preu- 
ves; leur bon fens fupléeroit de relie à 
cet examen defagréable > Se fatiguant 

C'eft fouveni de cette Source que pro- 
cèdent mille quellions que l'on fait fat 
la Religion. Comment efl-ce que 
Dieu I par fa feule volonté , a pu tirer 
du néant, cet Univers immenfe? Com- 
ment fe peut-il que Dieu connoiflè , 
iâns exception j le préfenr, le paiïe , 
& l'avenir, & que néanmoins l'homme 
ibit un Etre libre ? En quoi peuvent 
tonfifter les tourmens de l'Enfer , & les 
joies du Paradis , car de tous ceux qui 
ibnt morts, ils n'y en a aucun jufqu'à 
prcfent qui foit venu nous en aprendre 
des nouvelles ? &c. Souvent de pa- 
eilles queftions font accompagnées d'in- 
édulité, plutôt que d'aquiefcement à 
S veniez quelque bien prouvées qu'el- 
les foient; Ce qui défigne encore mieux 
l'inciédulité , ç'eft qu'après avoir pro- 
pofi 
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pofé de pareilles queftions , on ajouw 
d'abord quelquefois , que pour croire 
ces chofes , il faut avoir la foi robufiti 
tant il eft vrai , nous le di/bns encore , 
que les hommes ont un grand panchant 
à nier ce qu'ils ne comprennent pas. 

Continuons à éplucher la manoeuvre 
de l'amour propre dans les replis du 
cœur humain. Le célèbre Mr. Nicole 
nous a die ci - devant pages 2^6. 147. que 
plufieurs de ceux que la Providence a 
élevez au deiTus des autres hommes > 
j'aceutument à fe regarder comme une efpe~ 
te feparée des autris hommes , & fe taillent 
une ame félon U mefurt de leur grandeur. 
Difons même qu'ils Te taillent une ame 
infiniment plus grande que leur fortu- 
ne) parce que l'amour propre qui en 
cft l'artifan fe furpaiTe dans cet Ouvra- 
ge le Chef d'œuvre de Ton Caraftere fla- 
teur. Conviendroh - il à ces âmes fî 
élevées, & li divines de fe tenir au , 
même rang des âmes communes , d'a- 
voir le même (brtj de porter le même 
joug? Seroit-ce fe fêntir que de ramper 
avec la multitude , & de s'aiTujetir à 
des ufages établis pour la brider? Sc- 
roic-ce faire ufage de la ttbtrté de ptnfet 
ji convenablo aux amcs grandes que de 
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recevoir aveuglémenc des opinions tri- 
viales dont le Peuple eft infatué ? 

Encore, fila Religion écoic une inf- 
titution nouvelle & rare , on pourroit 
s'accommoder de ce parti j la nouveau- 
té 8c la rareté ont des charmes qui ré- 
veillent l'elpric > Se chatouillent le cceur. 
Mais s'atacher à un parti fuivi de la 
muliiîude depuis tant de Siècles, Se dé- 
jà tout ufé ! à un parti dont le moin- 
dre artifan fe vante d'être ! S'abailTet 
ainJÎ jufques à marcher du pair avec la 
Populace ) & ië confondre avec Elle ! 
quelle gloire en peut -il revenir? Non, 
non , il faut qu'une ame grande lê ie- 
pare de la multitude, âc rejette la Re- 
ligion , puifquc la multitude la profelTe. 
Il eft vrai que pour en venir à bout , 
il faut éfacer les impredlons de l'éduca- 
tion , tcfider au torrent de la coutume, 
& même à quelque choie de plus fort 
que l'on appelle fentimens de la Cons- 
cience. Mais plus les obflacles font 
grands > 6c plus rentreprife eft glori- 
eu(ê ; & lorfqu'après bien des efforts 
on eft arrivé au but , on Ce repréfënte 
haut élevé par deftus les autres hommes 
que l'on regarde avec des lèntimens de 
jnépris mêlez de quelque pitié, Ce 
"* font 
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fonr des ignorans qui ne favcnt pas dé- 
couvrir le vrai fondement , 6c le véri- 
ible eue du Cuire qu'on fait rendre à 
Divinité; ce font des efprics foibles, 
imbecilles auxquels la Politique en itn- 
pofe autant qu'elle veut i ce font des 
Efclavestirannifez par de vaines terreurs, 
& le jouer de promeflcs , & d'efperan- 
ces chimériques ; un petit mot d'éterni- 
té les abat entièrement. 

Creditt JuàAUi ApeiA , nm ego. 
En un mot , ces Mcflleurs, s'eftimant 
douer d'une ame d'une elpéce fupérieu- 
le à celle du Peuple» veulent s'éloigner 
du Peuple > & manifcfter leur fuperio- 
rité & leur excellence, en faifant bande 
à part. Et cependant, tous les jours, 
ils agiflent , non feulement comme le 
Peuple, mais même comme les bctes , 
car ils mangent, ils boivent, ils dor- 
ment comme elles , ils refpirent com- 
me elles &c, & même les bêtes les iîir- 
paffeni en ceci , c'eft qu'elles donnent 
des fignes de reconnoKTance envers leurj 
Bienfaiteurs, car l'expérience nous fait 
voir que le bœuf ( * ) connaît [on pofiejfeurt 
râne U creibe de fcn Maître, Mais 
JT ces MefTieurs , bien loin d'avoir 
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aucun renriment de reconnoiflance pour 
le Souverain Bicnfaifleur auquel ils doi- 
vent tous les biens donc ils jouïflent , 
ils n'oublient rien pour le réduire ^ 
quanta eux, au rang des chimères ; ou 
du moins , pour anéantir entièrement 
fon auioittè > Se ies droits les plus na- 
turels. 

Il eft vrai qu'on ne doit pas recevoir 
aveuglément les opinions du Peuple j 
car le Pcuule n'eil point le dépofitaire 
de la vérité. L'aprobatîon du Peuple 
n eft pas une marque certaine de la vé- 
rité ; ce n'eft pas non plus une marque 
infaillible du mensonge. On peut fe 
tromper en luivant la route du Peu- 
ple; on peut s'egjrer en fuivant une 
loute opofee. Quel expédient prendre 
pour éviter l'erreur? Il n'y a que l'exa- 
men; ceil la plus feure voye ; & c'eft 
ce que la judice, fie la raifon exigent 
de ces Mefl'icurs. 

Avant donc que de rejetrer l'exl/îcn- 
ce de Dieu , ou la Providcnc; , ou la 
Révélation , examinez avec une exac- 
titude exticme les preuves fur lefquel- 
les ces chofes font fondées» en forte 
que vous connoi(ïicz parfaitement ces 
preuves > 6c que par des principes cUirs» 
5A. 
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& inconteftables > vous puiiTîcz faii 

voir h foihlcffe , h faufleté , & h coni] 

tradition que vous fupofëz cjue le Sid 

1 "téme de la Révélation renferme. Voîli 

k te qu'il faudroic faire avant que d'à- 

mandonner le Peuple > pour emfaraJTec 

wk parti de l'Incrédulité. Ave2 vous 

IcmbrafTé cette maxime? La tenez vous 

[bien dans cette occafion ? Non> fans 

[ doute , car perfonne n'ed obligé de fai« 

[ le l'impoflible. 

Enfin , il faut remarquer que parmi 
I ceux qui faute de naiflance Se de for- 
tune vivent dans l'ob'curité, il y en a 
qui trouvent cette obfcurité teilemenc 
in/uportable qu'ils n'y fauroient durer, 
parce que la vanité qui régne derpoci- 
quement chez eux (') ne trouve ricrr 
qui Ja nourrilTedans l'obiciirlté ; ou pour 
parler plus jufte , h vanité dont la nour- 
Lïiture naturelle eft l'éclat Si. le bruit , a- 
I une antipatie infurmontable pour l'obA 
cu- 

( ■ ) Li vanitc «ft n inttiQ dans le fceur de l'hom.. " 

me , qu'un goujat, im marmîlon , un trochereiir 
' fevante. &: veut avoir fesadmirateurs. ,. . Kouj 
loiis contentoni pas de la vie que nous avoni 
noui Bt en nôtre propre être; nouj voulons 
e dans l'idce des autres d'une vie imaginaire; 
OUI nous efforçons pour cela de paroiftre. 
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curité & le filence. Ainfi la vanité de 
ces gens-là, veuc qu'ils Ce feparenc de 
la multitude , Se qu'ils s'opoiènt à la 
multitude > afin qu'on les remarque , & 
qu'un plus grand nombre de perfonnes 
jettent les yeux fur eux. Elle le veut 
la vanité, & ce n'eft point une volonté 
foible , ou paffagere ; c'cft un défir vio- 
lent qui n'acordc à l'homme aucun re- 
pos ('), & dont fouvenc l'homme eft 
agité jufqu'à fon dernier foupir(*'). 
Difons plus , la vanité a une fi- furieufe 
an-- 

[a) lu ■pafpeni Us f lui yitlintti noui taifftitt 
yml^Htfoh du rcliiht, ma'ii la y^niié noui agit* 
ioûj\-iir>. Mr, delà RochefoLinulc Retjcx. Mora. 
\es, ReBex 510. 

(b ) Ecoutonj Mr. Bayle Diô. Hift. à l'ArticIt 
de ThAlei [un du fept Sage* de la Grèce. Mi. Bay- 
le aprè» avoir dit que Thaïe* fuifi canieni a'ayair 
trauvi I» futlit raifon ifi U dkmtirt d» Soliil au 
ttrclt dterîipar en tjîrt amaur dt U itrre, yn'a. 
yant eaftignt cita i tin hammt y«î thi tfrïi pour rt- 
nmfittft [OUI CI oii'U taiidruh , il ne demanda fut 
lit 6a»nt fii dt fairi fayatr ^iit la gloîri 4t c"" l'n- 
ytniim lui it'ih dui. Mr. Bayle. dii- je, ajouta 
dans Une de fes remarques , cette rcflcxion : Ce 
Sajt dt la Grect iteii dija y'uux , & csmUi dt ri. 
p»,a,!o». Ilfn, Infenfiil, au^ain, aux t.cmM». 
Jei ficunialrti I i loutt amre Htillii ; maïiniinp»ii 
l'injufikt dt ciuK fui t'tmpariTnitnt dt ftl dicùmeru, 
911 fui par un Siltnti defubiSj^iam firountcaufe fu'U 
n'tn tiii fai l'htnntur. VoUx. ce i/ue dlfih TacÎH tn 
-4r{ania'HilnUiui Frifau , c'ifi ju* U demU'^* 



I s6o S o u' R c E s 

ancipatic pour robfcurité & le filence 
que quand elle poirede un homme, elle 
veut abfolument qu'il faffe mal parler 
de lui , plutôt <)ue de croupir dans l'ou- 
bli , & même qu'il falTe parler de lui> 
quoi qu'il lui en puilTe coûter. Confir- 
mons ce paradoxe par un ou deux 
exemples. 

Spinoza n'étoit pas d'un rang à faire 
du bruit dans le monde, & Ton nom 

Ieîit éié fans douie enfeveli dans l'oubli; 
L '^ 

Btft dtHt lu _î»(j/ mliflt lu fluifign tt dtpauUUttt \ 
U U dèfir dt UgUht. Renurquons bien tel dcr- 
■ïK-f paroles: U MnUn thofi dan, un homvt ft 
lf=«;-ï« yï/r J»yfr dt U ghitt. Mr. Bavie r'au- 
■jit-il pal pii ajouter, en Te rcndacl jullicc, ix- 
Rns crtitiit foitrio I croyez en mon expérience. 
Car enfin poufTant cpinme it Faifoit à toute ou- 
trance le Doute lut toniei chcfes , n'avoii-il pu 
envie de j'aqtiefit dans le monde une repmaiion 
cxitaordinaiie, & inimoitelle d'efpriE grand. Se 
lofond. Nolta qu'il a pris foin de nous faits 
imarqoet que ( f ) « "''P P"'"' '" "lédloirlii dt 
' rit jiii fait daulcr .... & que Iti ^cx- 
fiiauei (ou Piironienï) pariunntnt au D'£- 
dt i-hcompilhcfibUia d, .»»<« J«/-tj. n<,n 

thofts bcaticDup mieu» yi« la pliij/tri du 
idt nt Its connu'», qatijui , ajoûlc-t-lt, Ui 
<i CBnnaiJj'iM paij'k» l' ban HHr- Nonohftant 
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fa naiffance obfcure l'en menacoit fort; 
mais fa vanité fçut prévenir un fi grand 
mal. C'étoic un des hommes les plus 
vains gui ayenc jamais paru fur la ter- 
re , & prêt à tout facrifier à fà vanité. 
Lifez les paroles fuivantes : On avoue ^ 
quant au rcfle , ( ^ } qu'il avott un dfftr 
extrême iCimmertaliJer fin ttont) & qu'il eût 
ficrifié net vetotiners à cette gloire , U vit 
fréfente-t eût •il falu être mis en pièces pxr 
un Peuple mutiné. Mr, Bayle nous a 
fait remarquer ci -devant C") que cet 
Auteur n'aimoit pat la contrainte de U 
tonÇ- 



ces dernicres pïrolei . pfivnA on a bien étudia la 
génie de Mr, Ba^le. on poiifroitdire tintxémetu 
té, non qu'il fur c'feAivement Athée de SiAéme , 
c'ell -à ■ dire, qu'il ctûr pofitiverrem qu'il n'y a 
point Je Dieu i mais on pt'utTciit dire qu'il avoit 
Dne piflion trcs -violente de piflcr dans lo mon- 

&i 6{ chez 1.1 poftétité pour un des plus grands i 
_ plus beaux , & des plus fubiils efprirs de fou 
%ec1e. Se de iou« l«s Siècles , 6eet\i, à force de 
fjlOiiflBt des diiîcultez fur toutes chofes. Il eft vrai 
^f»_en ptenint ce chemin pour parvenir à i'immor- 
nalîlê , il lui étoit aifc de prévoir qu'il jetteroit 
Rb»n des gens dans l'incrédulué, & dans l'irrcligi- 
PtMi; mais qu'eft.cequî potirroii arrêter un liotn- 
Dne qui brûle du dclir de fiiirc bien du bniic d^iis le 
monde, & d'imniorialifet fon nomf 
( a ) Bayle Dift. à l'Art. Spinoza, 
(b) Voyez ci-devant page 1^4. à U fin de 
[Remarque. 
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^ par une (bif ardente de faire parler M 

' lui ! Qiicl puiflânt éguillon pour l'obln 

I gcr à pourfiiivre fon enrreprifc! j 

L li e{ï vrai que ie SiJlême de Spino2£ 

■choque éfroiablement des véritez de li] 

Iplus parfaite évidence j & qu'il anéantit 

■toutes les Loix de la JuAice , &c tou-' 

■ tes les vertus", n'importe ; une extrême 

P vanité dans un e/prîc mal Fait, n'a des. 

r Égards pour la vérité, 8c pour la juIUrj 

I ce qu'autant qu'elles peuvent être utiles i 

fônbur. La vanitéaceladecommunaveC 

l'ambition des Grands, qui, quand elle 

eft effrénée eft capable de leur faire corrv» 

mettre les aftions les plus monftrueufes* 

Voiez une TtiUia fille de Serviits TuUmt. 

VT. Roi des anciens Romains. Cette 

abominable femme , pour s'emparer 

du Trône de fon Père , foUicite fon 

Mari Tarqutn le Superbe à le faire alTat 

finer ; ce parricide étant commis, elle 

* en eft fi tranfportée de joye, quepoi 

Être moins de tems à la témoignet itf| 

fon Mari, & à le faluer en qualité dè^ 

de Roi, elle fait paffer fon chariot paÇi 

delius le corps encore tout /ânglant d*| 

ion Perc , quoique les chevaux épou van-. 

icz de ce fpcflade en cuflent horreur. 

Enfin U vanité de cettains écrits 
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malfaicseft :ellc que pliitôt que de fou- 
frir que leur nom croupiiTe dans l'oubli, 
ils font capables de former les dclTeins 
les plus exttavagans & qui tournent ma- 
nifefiement à leur perte. Témoin un 
Hirofijdte (') qui pour faire parler de 
lui) s'avifa de brûlerie fameux Temple 
de Diane d'Ephcfe. 

Le goût des Incrédules en fait de rc- 
puiacion n'eft pas meilleur que celui de 
cet incendiaire Giec; car il y a vilîble- 
ment chez eux une complicarion de va- 
nité j d'extravagance > d'injulcice , OC 
dégarement d'amour propre. 

En éfet , fe faire de la réputation une 
idolej&fcrvircette idole avec une ardeur 
extrême, n'eft-ce pas être vain? Pour IV 
mour de cette idolcj rompre de gaieté de 
cceur avec la plus grande partie du Gen- 
re-Humain, Se fe moquer du mépris, 
& de riiorreur de tous ceux que nous 
appelions gens de bien , perlonaes la- 

Tom, II. M ges , 

( » ) Herofltite confïflî «fans l> torture qu'il avoit 
bruW Ie Tfiin'l=d'El'i'erepoiir£jircp3tletdeIui. 
& s 'i m mot la II fer. Lei Ephores tâïhctcnt d'cmpÉ- 
cherpar un Anétroleond . que l'on ne parlât (a- 
mais A'aa lî tnéchatit hommci inai$ ion iioin n'i 
pas laiilcr de venir iiirqu'à'nom. (/«i 
dià M«»di! LUti S', du 6. Sir.ik Lib. j 
MWOitntïiTifni iiii Lirit, 
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ges , fenfées , & de bonne foi , n'eft-ce 
pas être extravagant ? Sacrifier à cette 
idole tout ce qu'on doit de plus fâint 
3 Dieu , fiipoie qu'il exifte , ou , aimer 
mieux fefvii cette idole que d'aprofon- 
dit s'il y a un Etre infiniment parfait 
que l'on doive fcrvir, n'eft-cc pas être 
inÎLifte \ Enfin , pour l'amour de cette 
'i^o\e, compter pour rien , non fculc'- 
■nient ']e mépris , Se l'horreur de tous 
tes gens de bien , mais aufll le rifque 
d'être précipité pour jamais dans le 
plus afieux de tous les malheurs > n'eft- 
ce pas être ennemi )uTé de foi même ? 
k Voilà les fentimens, & la conduite des 
Incrédules , ils veulent (s'il étoit per- 
permis d'employer ce terme) ils veulent 
r 



ARTICLE. IV. 

Là Farejfe , ttutrt Sourct £ Jniïidulité, 



DE tomes Us pifjfiens ctUe qui iji U 
plus inçvnm'e à nous mimes , ctjt U 
panff , tile rfi U plus ardente & la plus 
maligne de toutes , quoique fa violintt fott i 
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infenfîble , & ff les dommjgtt qu'eSe mm^ 
fe fnent trèt - cachez ; fi nous (onfidtrons at- 
tent'tvtment fort pouvoir , nsus verrons (qu'el- 
le fe rend tn tourts rencontres maiftiefft de 
nos frntimens , de nos intérêts > & de ntt 
fU'rfirs ■■, c'efi la remort qui a U force dar~ 
rèter Us fins grandi Vatffedux , t'efi une 
bonace plus dangtreuft aux plus importantes 
affaires que les icMtils , & que les plus 
grandes tempêtes. Le repos de la patène 
ejt un €h.irme feaet de l'urne qui fujpeni 
Joudainement les plus ardentes fout fuites, ô' 
les plus opiniâtres routions. Pour donner 
enfin U véritable iUfe de cette pajfion , il 
faiit dire que U pareffe eft comme une bes- 
titudt de rame qut U (onjole de toutes fes 
pertes , & qf-i lui lient lieu dt tous les biens. 
Voilà le fencimcnt de Mr de la Koch*. 
foucault ( * ) ( qui s"e(l rendu fi célèbre 
par l'examen profond qu'il avoit fait 
des replis du cœur humain \ & l'expé- 
rience ne confirme que trop tous 1-S 
jours le fcntimeiic de ce grand homme. 
Tel ne s'ataclie opiniarremenc à d^s 
chofesfadles I quepar des excufes) que 
& parelTe iuî fournit , pour le difpcnfïr 
^jfocupadons plus convenables & meil- 
M % leu- 

. da U RoclKfuucault , CeSex. M.otk\^&- 
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Kjkurcs, mais qui renferniEnc des d'iG^. 

|W)tcez* Tel , après s'être fait un beau- 

P^Ian , l'abandonne , ou l'exécute mal,'. 

^^arce que fa parellë amortit la réfolu- 

K^on qu'il avoir priie de le bien é:>fecu- 

k>4er. Tel aoit vraie & fure une opi- 

k nioii qui n'aura d'autre fondement de 

Ja croiance que des fophifmes que la 

patelle lui aura fait envifager comme 

de très -bonnes raiions; & tel ne s'i- 

niagine qu'un Tentimcnt efl faux» quç 

p.Tice que fa parcffe l'aura empêché de- 

pcnécrer plus avant > Si de /urmontef 

certains obllaclesj ;frès quoi la vérité 

Xe feroic préfemée à lui. 

l Pour arracher refprit à cette féduifan» 

je oifiviîé , qui en le fîatant l'engourdir, ' 

les éforts de la raifon font bien /buvenc 

iiuniks, il faut des cguillons beaucoup 

plus piquans ; il faut quelque pa(V:on 

ardente qui vienne reveiller les paret 

(eux , qui s'empâte de Con cceutj Sc- 

qui l'agite par lapas de quelque bien 

^ont l'unagination ait pris foin de gtof- 

Cr extrêmement l'idée. Voulez vous 

t animer un parefieux à viincre fà parene> 

l'ptoporcz lui des choies qui ibient bieo 

■ de Ton goût) la fâljsfaiftion de quelque 

riens j ou l'élévation à quelque dignité» 
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ou le gain d'une fomme d'argent j ou 
l'aquifition d'un héritage. 

Mais fï vous ne lui propofez iju'un 
bien pour lequel il n'ait pas de gour» 
& dont il n'ait qa'une idée légère 8c 
confiife; fa pareiTe triomphera des plus 
foires raifons qui deiToienr l'engager à 
rechercher ce bien. Que fera -ce fi le 
bien propole , que le pareffeux ne goûte 
pas , eft d'une telle nature que pour le 
connoître & pour l'aquerir, il faille fur- 
monter non-ièulcment la parelTe) mais 
auflî quelque autre pafTion ? I-a pareffc 
déjà puilTantc d'eile même, fortifiée alors 
d'une autre palVon favoriïc , cft itké 
capable de triompher de tour ce ço'il 
y a de plus clair, Se de pins perlîiartf , 
car la parefle , Sc cette autre paiïion 
réunies , & agiflant de concert ne man- 
quent jamais de fournir mille préiextes, 
pour empêcher un parelTeux d'exami- 
ner la certitude de ce bien qu'il ne 
connoit pas. 

Voilà précilèmentle caraflère, & l'é- 
tat de bien des gens par raport à U 
Religion Chrétienne. Ils n'ont jamais 
réi^echi férieufcment fur les preuves k^oi 
établilfent la Divinité de cette Religion] 
ils ne connoiffeni point la Solidité de 
M i ^^^ 



wtes Fondemens , ëc ils n'ont pas de gtmt 

Îotir Elle; là beauté tii pour eux une' 
eauté cachée, ils ik croient point mê- 
qu'elle en ait, }es plaifîrs qu'elle 
Jpnne , & ceux qu'elle promet Jeur 
Ibnt inconnus; Se la parelîe régne dans 
\ kur eTprii. 

Supofons que des difieultez contie la 

Religion Chrétienne k (oient infmuécs 

dans i tfprit d'un homme qiti (e Crou- 

ve dans cce état. On voit bien ce que 

. la raifbn , Se la juAice exigeroient d uri 

I tel homme. Il faudroît, à mefure que 

l Jes difïculrez (ont embarslTantcs , qu'il 

I (amaHàt les lumières , Se les forces de 

I fon efpric; qu'il profitât de celles de» 

r autres hommes; qu'il examinât pio- 

rfbndement les preuves de la Religion, 

> & la nature & la foutce des difieultez; 

[u'il pesât fidellement le pour & le con- 

, & qu'il compatàt exaflement l'un 

c l'autre. En un mot , il fatidroit 

U'un tel homme achetât U vrttti par du 

Fttnns, des foins j & de U peine, Voi- 

^']à ce qu'il devroit faire > & qu'il ne fc- 

kia point. 

Car comment un tel homme pren- 
iroit-ilce tcms , ces foins , & cecte 
JciUB j £c qu'el)-ce qui le fouiicndioit 
juf- 
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jufqu'au bout dans cet examen ? Il ne 
s'agit ici d'aucune des ces afTaires rian- 
tes dont les heureux fuccès promet- 
tant mille douceurs , reveillent l'atenn- 
on , foutiennem les forces de l'elprit , ] 
& enflamment le courage. Il ne s'agic 
ici ni de la làtisfaâion d'aucun des Cens , 
ni de l'élévation à aucune dignité , ni r!u 
gain d'aucune Tomme , ni de l'aquiltii- 
on d'aucun héritage. Mais il s'agit 
d'une affaire triftc & fombre , & d'un 
travail infiptde Se fatiguant. Ccft ain- 
fi qu'un te) homme envifagcia l'examen 
de la Religioi Chrétienne. Que cet:e 
confidération fuggciée par la parelTc de- 
vient puiflante dans l'erprit pour Je dé- 
tourner de cet examen ! 

Faudroit- iJ encore des moyens à 
•cette glaçante palTion pour augmenter 
fa force? L'imagination, & les. autres 
paCTions qui auvent ailleurs lui font 
contraires) la favorifënt ici, & com- 
bâtent pour elle. L'imagination bien 
loin de repréfenter vivement à cet honi- 
me le bonheur de la Religion duquel il 
n'a ni gouc , ni connoilTancc , groflli 
.tellement la peine qu'il faut prendre 
>our examiner la Religion , qu'elle faic 
E cette peine un monflre qui ifarou- 
M 4. ^^'^ 
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c^e Icfprif. Chaque paflîon augmentV 

la peine de cet examen , loit en afoi» 

L blllfanc l'esprit , Ibtt en s'emparant de 

iifts forces; Les plaifirs des fens lener- 

* ircnt ; la recherche ardente des honneurs, 

des digriircz , on des ricbeîTes I cpuiie. 

En un mot, tour concourt à groflir la \ 

P'jîne j 6c rien ne fe préfente pour l'a». 

»>doiicir. Et d'ailleurSj il n'y a pas une . 
pallioTi mondaine qui ne fournifTe des 
(prétextes à la parelTe pour l'aider à 
triompher des raifons les pU^s fortes qiiï 
puiircm obliger l'homme à examiner 
fïncérement & profondement la Rcligi- 
«n Chrétienne j parce qu'il n"y a pas 
une paillon mondaine qui puilTe bien 
fe maintenir, & régner rranquilement 
lâns ce criompiie de la parefTe, 

C'eft aînfi que la parelfc ferme la por- 
te à l'examen , &: donne aux dificultez 
^qui fe font infinuces dans l'efprit tout 
le tems , & lous les moïens d'y faire 
;des imprefllons profondes , Se de le. 
prévenir entièrement en leur faveur. Et. 
c'ell ainfi qu'un homme s'acoutume k.: 
regarder ces diiîcultes comme des raii-. 
Ions très loiitJes , & invincibles , & à ■ 
s'imaginer que les preuves de la Reli- 
gion ne font quç des Sophifmcs que h 
po- 
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n>en que de tiès habiles gens n'ont 
nanqué de bien faire j & il fcroit rii 
cult^ de s'cfraur d'un mal qu'ils oni ri 
coi nu être imaginaire, Se contre leq: 
«ils le font bien lalTurez. Ecoutez un' 
Autheur aulVi célèbre par là ffâncfaiià 
( ' ) que par fon efprit , & par (ôn /à- 
' voir. Si j'avais é revivre, dit-il , jr 
revivreis cemmi fut vécu, ni je ne plaint 
point le p^Jfe' , ni je ne craies point l'ave^^ 
tiir. Et dans un autre endroit. Je mt 
picnge ta tefie iaiffee ftupidimtnt dans l« 
iKBTi , fans U confidérer & teconnetflre > 
tomme dans une prsjottdtur muette & obfcttre 
tpif m'engloutit tout d'un coup y & mttouf-» 
fe en un moment , plein d'un puiffMit fim- 
itieil , plein d'mfipidité , & d'tndoiente. Et 
encore ailkurs. La mort qui nefi qu'un 
quart d'heure de pajfion , fatts cenjéquence , 
^ fans nuij'ance ne mérite pas de pre'ceptes 
farinuliers. Nous pourrions , ajouter» 
BÔtre Incrédule, juitiâei encore nosfei 
limens par mille autres exemples non 
moins rllufties qui font voir qu'il cft 
d'un homme d'eff rit , & d'une forte 
t£t^ 

(a) Voioï Mr. tJicotï , Ait. de Penfei , 
Païue Chac- 19 ■ ù font raponces les paro- 
Jet /tiivam» SV' 'oDt de Umm^nt 4u» lu £ff 
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tète defacer ces imprenions mauvaifes 
de l'éducation & de la coutume > & d'a- 
bandonner au Peuple ces vaines fraieurs 
de l'Enfer. 

C'eft ainfi que l'exemple vient au fe- 
cours de la pareire> & d'autres difpo- 
(itioHS 4ia cœur , pour cimenter l'Ou- 
vrage de l'Incrédulité. Nous verrons 
dans I3 fuite les conféquences naturelles 
de la parelle des [ncrédutes. Faifons 
maintenant quelques réflexions fui l'E- 
xemple. 



ARTICLE V. 
J/JSxemfit > ÂUtre Source i'InçriduUté. 

CHacun connerit la force de l'Exem- 
ple; il fait naître des fentimctiS 
^uon n'avoit pas , & il fottifie ceux 

2u'on avoit déjà ; il fait former des àai^- 
lins, & il confirme dans ceux qu'on 
avoit formez; il raflure . il enhardit , 
il relève extrémetnent le courage. Mien 
n'tft ft lonlitpeux ijut fextmple , dit fort 
Itcieufemeat Mr. de la Rochefou- 
M. 6 w»!s. 
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cault ('). Nous imttom les bonnes aHh^^ 
em f.xr e'mkl^mn , & les mnHijaifes par 
niitir. j ité de nôtre nature que U honte r^ 
ttnotr prifonniére, & que l'exemple met eif 
^ftirrré. L'exemple efi une voie abregéç 
^c peirualioti qm ne coûte rien à, i'eC, 
il) &: qui lui cpaigne un e^^a^^n quj 
plus fouvent coôie bien du lems , 
Bdc l'atcnnon. Se delà peine. On,n5 . 
T s informe gueres li ceux dont on fuii; 
[■^exemple agiflenc pjr raifon j ce fero^^ 
l.trop de peine, &c Ton a plutôt &Jt dg 
y fupofer qu'ils ont par devers eux de 
claires Se fortes laifons de leur con- 
duite. , 
Les exemples d'Incrédulité & d'Ir-»' 
religion font en grand nombre' dans ce 
Siècle, On en trouve dans tous les 
états , & dans toutes les conditions. 
Les uns font éclater leur incrédulité pat 
des Afles d'Irréligion ; d'autres dans le? 
entretiens; d'autres par leurs Ecrits, ÔC.j 
il y en a qui fe découvrent de toute»| 
les manières- 

Ces exemples produifent quatre for.ti_ _ 
d'éfets, (uivanc quatre fortes deperionneç 
difTeiemmenr diipofées. , Car ce fonc,» 



fa) Mr. d« la Rochefoucwh ReBu. Uott:] 

I JieBa. ne. ,, 
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ou des perfonnes éclairées èc très bien 
afeimtes daas les fondemens de k Re- 
ligion. Ott ce fonc des perfonnes mal 
iiiltruites, n'ayant qu'une connoilTance lé- 
gère & confure des Arcicles fondamen- 
taux. Ou ce foTK des gens qui non fcu- 
feulemenc font mal inllruirs des fonde- 
mens de la Religion, mais qui > ourre 
cela , ont du panchant à l'Incrédulité. 
Oit enfin ce iont des gens qui (è font 
déjà )cttez dans ce parti, 

1". Ceux qui font perfuadez par rai- 
Çqw, delà Divinité de la Religion Chré- 
tienne, & qui ne fe dilluadent jamais 
de rien (ans raifon, ne font ébranlez ni 
par des Aftes d'Irréligion ■, ni par des 
^treciens impies, ni par les Livres qui 
^vorilènt l'impiété. Les mauvais exem- 
ples ne font que blanchir devant ces 
pecfonnes éclairées. Si l'exemple elt 
un torrent, U ne l'eft point à leur égard, 
il ne faufoit letir caufer aucun>^ona> 
mage , parce que ces pcrfonries iâges 
& prudentes ont l^ii établir tenr^ croi-i 
ance fur un fondement inébranlable.' 
II eft vrai qu'ils font émus des exem-* 
pies d'incrédulité , mais c'ert en voiant 
l'égarement des Incrédules. lis crai^ 
gneat beaucoup» mais c'elt j)ai un-piiite 



Hes de la Religion. Les Incrédules toft^ 
Rturs promprs à fè ftifir de tout ce tju?* 
Res favorire, ne manqueront pas de bien! 
Remarquer tout ce que cet Auteur aa-^ 
^b écrit contre la Religion; ils mettront 
^■n nom au Catalogue de leurs parti/àns,-; 
Hue dis- je , ils en feront un Héros de 
Hcut Parti. FfiCa , diront'- ils, un ef~ 
Hnr pénétrant & iéhé qui a (ça fetoacr t& 
■fcgp que le docile Vu'-gasrt parte ; H a trou- 
Hr^ le défaut de U Ciitrajfe. S'il n'a fii • 
mÊt tout- ce qu'il penfottfur U fauffete' de U 
^pttligicn , c'tfi qu'il a voulu ménager les efi 
pjtfif/ foihles , mats ce qu'il a dtt (entre U 
I Éelipon jujjt pour nous fdïre favoir tout ce 
r Wil en penfoit, -^ 

i ■ Supofôns enfuite un airtre Savant f']pH 
Mftimé un des plus grands hommes de 
F Ibn Siècle , par la pénétration de fon eC 
f'^irit, par fes méditations profondes, 
I & par fon éloquence mâlei & fubiime; 
I Si ce Savant ataque l'cxilîence des Corps 
I & du mouvement j & s'il déclare po- 
r ftivcment ( ^ ) que Cexifletice de U matiéi. 
I W n'tft point tvcore parfaitement démon- 
' 3r« ,....& que nous ne femmes foint 
'ïtivinciblement portez i crotre qu'il y dit 
quel~ 



ta) Le Père K 
(b) Voitz à 
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quelque autre chefe que Dieu , & n&tre tf- 
■frit. Les Incrédules qui prétendent 
qu'il n'y ait dans l'Univers que des 
Corps > & dumouvemenr, nemanqiie- 
ronc pas de fe moquer de ce grand 
-homme , Se ils lui auroîent dit volor>- 
liers ce que feftiis répondit autrefois à 
Se. Paul ( * ) ) Vètre grand ftvotr »ux Lct' 
'Sres vous met hors de fetts. 
'• Ainfi , MuiVicurs, vous écoutez fort 
dtentivemenc celui qui âiaque la Reli- 
"gionj mais vous vous moquez de ccliri 
.qui ataque la matière. Celui qui acx> 
que la Religion vous prévient dabord 
: en fa faveur , vous admirez ion favoir» 
" TOUS recevez fes dificukez avec une mcr- 
•■veilIeuJe docilité, elles trouvenr d'abord 
chez vous une entière créance. Mais 
pour celui qui ataque la matière , quand 
i'a pénétration auroit été cent mille fois 
plus grande, elle ne vous préviendroit 
-jamais aflez pour vous faire foupçonner 
que vous n'aie: point de Corps. 

D'où vient que vous (âiftirez les di- 
■/îcultez étalées contre la Religion , Se 
que vous élevez jufqu'au Ciel celui qui 
les étale? D'où vient que vous mépri- 
(ez Us diiîcultez faites contre la mAtié* 
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re, Se que celui qui les a faites ne iào*^ 
roit par cet endroit s'atircr vos éloge»" 
C'efl que vous aimez les diUculiez qui 
<ombacenc la Religion, parce que voui 
voudriez qu'il n'y eûr point de ReligM 
on. Mais vous n aimez pas les dificul— | 
lez qui combatent ta mariére , parce 1 
^ue vous ne haiffez point k matiire. 

Mais quoi! Celui que vous places j 
au nombre de vos Héros , fie que vous J 
prenez pour un de vos modèles , P^TrÀ 
ce qu'il a combatu Ja Religion , celttO 
là n^ême a aufTi combacu la matière J 
& femble l'avoir anéantie par la foicM 
de Ces dificulrez. Si vous le prenezi 
pour un modèle d'incrcdujicé, en fait" 
de Religion , que ne le prenez vous aut- 
fi pour un modèle d'Incrédulité à l'égard 
de vôtre Corps? Car s'il a dit qu'on ne 
peut répondre (') à cettaines dificultez 
que les Impies font contre la Religion» 
n'a-t-il pas dit sufli que l'on ne fau-J 
roit refoudre les dificultez qu'on [ûf, 
contre la matière? Et quand il ne Tais 
roit pas dit) on n'a qu'à voir ces difi 
cultez pour (êntii que c'cii une elp^ca] 
de nauil gordien. 

Puis donc que cet autecr a terrafè i 

ia) Bayle Dlft. A.«.\r»b«. 
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la matiéie par Tes fubtilea > Se vives obi 
)«âions > que ne dites vous de lui que 
Cttoit un génie pcnêir^nt & dcli/ tjn$ m ffu 
fifiouer le joug de cette opinion vulgaire qu'il 
y air des Corps m monde ; tju'tl a trouvé U 
iéf*ut de U (UtTdfe , iju'ii »'« p4S du fur 
tefujet tout ce qu'il penfoit , p*rce qu'il vou- 
loir niéndger It foitltjfe des efprits temmuas 
fui t'imaginent honntment d'avoir un Cvrft'y 
mais que Us fortes dificultez par lefqueltes il 
é combatu U matière , & triomphe d'elle , 
font dffex -voir qu'il nt fnioit point ( * ) qu'U 
y ait de Corps. Qge 

(a') Taifoni ici quelques rernatqaei lùr ce qua 
Mr. Biylc a dit des Cn-.pi Bc au mouynuni daiit Jon 
D'iSfhaittlri Criiiqiicà Vhftkk Ztnan d'Eiii. Il 
a voulu nous faire envilagei comme II foitej lea 
obicâioniparJerqiielIesOTi peut aiaquer l'cxillen- 
(fi éts Corpi , que felou lui l'htntHt renfEi'ce dtt 
CamtmiiSieni irii iykttt'ti i ce font C» piopre* 
lernw. C'eft pourquoi > aprètavoiiraporicqucl' 
quetaneide cesobjcftionc, it avoue, fomme nom 
l'avont du ci. devant ' pactes ifo. Se Jji.) qu'il/* 
Jja§i trèi ifictfabU dr ti rf/pudre , Bt 4u qu'il lui 
JemhUqttititipanfti Vhh-ji'plùaKti gii'iinji ptut fai- 
re font pm fatUiit. Si VOUS loup [onncs que daiu 
celte occ^Hon I il ne parle pat l^tieufeinerit ..il 
Voiw détrompera en vous apprenant qu'il n'eftnî 
le (eul, ni le ptemîer qui ait fuecombc foui le poidt 
accablant de icltei obiedioni. Il voui cite > en- 
tre autres ^rnaga Jeriiite Erpagno! un des plus 
fubtils Philofophes du ir- Siècle. Ce Jefuiie lé. 
UDt pcopofé une de cet obje^iont ■ avoue qu'il na 
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Que faites vous donc ? D'un même 
Auteur vous hfez , & reïenez ce qui 
tVous plait , ce <jui vous accommode y 
Ke qui flate vôtre penchant; 8c celaj^ 
Kpar k grande raifon que ce que vous 
en retenez vous plaît , vous accommo- 
de , &VOUS fi.ite. Mais vous négliger, 
vous comptez pour rien ce qui ne vous 
ac. 



it la rif/budre j StfoMiiert, tout roTimcMr, 

ivle «lue la muUrf cft fujetic k d?i difiailtez in> 

jliible:. AiTifi , («Ion Mt. Bayle . ('iioii i'-«i iIa 

K2«n & fM Doarim lit Sifiimt . tf- min par /ni a' t/l 

Wfrii fiK plulicuit célèbres Fl)iioro|iht) de l'Ami' 
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I Jteiigion f Cependant il liic ^n'il 
4Hitii It moHitmrnt rit l'ittnda: n-.aii touinieiit 
Woioh - il qu'il y a des Co'fi & du niiHttmtni dan» 
fit morde* En étoil-il fefmemenlpeTfuade, com. 
a l'eft i^es chofes qu'on tceatde comme irè» 
nej? Poim dïi loiit , Ht il metioit lei ror^^^ 
VMHitrKtHi aiiTïrcd«chorcidoutci>rct quinar 
, foiment dans nôtre eiprii qu'un aquiercemEnt tm-: 
ijiftii. qu'une Opinîm. Bmart jiit , dit.il , J^ 
mfi'li Uh Intjfailr lit rtfiud't tautti Ut dlfituUt 
U\ f'uri fitni de yiîr . . . . jt nt taifft fat <*•• 
fiiitrr l'o^nUn commuta. Mr Bayle favoiiirop 
bien te lèns du mot Oj'liloit , pout le ccnfonJrflî 
avec un« perfi-:<f-'>n enlicre & ferme. Il n'éloit 
donc pai petrnadc qu'il y ait des Coyaj , Se dtr 
mouvement j St voue diii<E qu'il ne tairbit pro. 
felTion de le croire que pal un tefte de «ApUW 
iinee pour le Gcnte Humain, 
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accommode pas, & ne vous pUit pu 
du même Auteur. Il a doané aux di> 
Reniiez contre U Religion I edat le plus 
éblouitTant qu'elles pouvoient recevoir; 
VQUS inferez de là qu'il rejettoit la Reli-* 
gion , 8c vous la rejetiez auifi ; mais 
.vous ne paiïez pas plus avant > voilà 
■ yo%.CBlomnes £ Hercule. 11 a auffi attaqué 
la matière de U manière du monde U 
plus vive, & la plusforte> mais quand 
de là il s'enfoivroit cent & cent îoxs 
plus clairemEnt que cet Auteur ne croioîc 
point quai y ail des Corps , ce n'cft 
poipt vôtre afaîre ; Ça. croiance , ou Ton 
inciéduiité ne vous interelTe , & ne vous 
tQUche plus ; vous demeurez fort p€r- 
iùadez que vous avez un Corps , & 
vous iâvez agir coificjuem/nent , car 
vous prenez foin de vôtre Corps. Si 
c'efl là tenir une conduite équitable , & 
définrereflee , que fera- donc qu'injulli- 
ce , Se partialité? 

Revenons à nos réflexions générales. 
Il cft vrai qu'il y a des gens de Lettres 
qui ont fait éclater des fentim<;ns d'In- 
crédulité , & d'Irréligion. Mais les 
Incrédules qui s'apuicnt li hardiment 6c 
avec tant de confiance fur de tels exem- 
ples, voudroicnt-ils bien nous dire par 
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quelle voie Turci & infaillible ils 
pii favoir que ces Savsns qui ont écritil 
ou parlé contre la Religion, n'étoyent 
«nimez ni par l'ambition > ni par lavai- 
De gloire (*); Qpe l'atachement poi 
certaines perfonnes , ou i'averfion {*• 
qu'ils avoicnt pour d'autres j Qge l'en 
cens qu'ils ont re^û , & tes titres qu'ils 
font aquis > de beaux & de grands 
prifs , & l'envie de perpétuer cet en- 
cens , & d'augmenter ces titres n'on 
point eu de part à la produAion dfl 
leurs Ecrits impies ? Qu'ils n'y ont ét^ 
pouffez ni par aucun mépris qu'ils eu(- 
fent conçu précipitemment contre la Re- 
ligion j ni par aucun autre préjugé. En- 

m 

^^H ( a ) Voiez ci - devant iaia l'Ailicle j'. de ce 
^^^KCh^liiiie , l'exemple de Spinoza. . 

^^H ~ ( b ) Ceux qui ont )û la vie ds Mr. Zijlo , Se 
^^^Vfon Diâionniire ont lieu de foupçonner que !*£&, 
^^^Vpii de vengEJnceciuil un des motirs qui oai por- 
^^^B 1^ <ci Auteur à Te dcchainer adroitement contre la 
^^^t Religion , »t il n'avait point un ctrur à t'épreito 
^^^K ve de cette padion violente. La haine qu'on é 
^^^B contre de) perfonnes refaiflit aififment fur la R«^ 
^^^^ ligion que cet pcrfonuM profelfem • & paitUu" 
^^ liiTement fi ceux qu'on hiit font des Etclofiafti, 
qufs qu'on fe âats d'cmliatalTer , de fatiguer , St, 
ésbien mettre en peine en aiaquant la Relîgioi» 
qu'ili prnfeflent. Se qu'ÎIi erfeigncnt. Joigne* X 
«ne (lalTlon , celle de s'immoiralifer. Câtjug) 
^ eu deux pallions tic font c\Us v^^uv>^Vu! 
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fîn que le pur Se iincére amour de la vé- 
EÎté a ^é le grand principe , & l'unique 
motif de ces Ecrits impies. Les Incré- 
dules iê rendenr-ils garants de la bon- 
ne foi * fie de k candeur de ces Ecri- 
vains? 

D'ailleurs, quand même ces Ecrivains 
auioient agi de bonne foi , il faudrott dé- 
montrer que la préocupation n'a point 
eu de parc à leurs Ouvrages impies. Il 
faadroic faire voir clairement quand > 
6c par quels moyens ces Ecrivains ont 
aquis le titre d' JnfaiUibUs , de Ibrte qu'on 
puifle fans rien nrquer > les croire aveu- 
glement fur leur patole , jarare in vtrbt 
Mjfffiri i & en venu de quoi ils ont 
obtenu cette précieufe Infaillibilité au 
préjudice de tant d'autres Grands Hom- 
mes , de tant de génies du premier Or- 
die , qui ont reconnu & foutenu la Di- 
vinité de la Religion Chrétienne. 

Enfin , fi ies Incrédules raifonncnt 
ainfi , Il j 4 de grands efpun , dts Snvans 
du pttmkr Ordre qui fe font moqutz de U 
Seiigton. Ji faut donc qu'elle frit fauffi > 
ear ils devaient le mieux favotr que les au- 
nei hommes. Nous opoftrons ce rai- 
fbnnement aux Incrédules. Il y 4 de 
pands ejfriti , dts Savant du premier Or- 



m4re q«i fe font moqué de h Religion. Jll 

■ ^AUt dem qu'à tec égard ils fuffctir faut {ji 

■ Çér U Religion Chrétunnt cfi établie fur. ii^ 
^fmdewtns inébrAniiUes. Et la fbjie dêi- 
Kces grands e/piits qui l'ont rejctrée nto 
fcicn qui furprennc; il enttc toujours utv' 
Bpain de folie dans le Carafïcre des plus , 
Igrands efprits; c'eft une vérité qu'il y\ 
fa long-tems qu'on a remarquée, 6C) 
I qui même a pafie en Proverbe ('). i 
I , Si ceux qui font une profeflion ou- 
l,vcrce d'érudition, & de îtience font fi. 

■ &jets à s'abandonner à des préjugez Sc 
Lft des palTions qui Us empêchent de: 
Jiaire fincérement hommage à la vérité % 

■ OU qui la leur cachent ; d'oii il s'enfuie, 
Jjnanifeftement que la raifbn ne permeç 
^oint de s'en raportcr aveuglement à 
Keurs décifions ; que fera- ce de ceux 
E,^ui onc embralTé la profefl'ion des ar- 
Bbies? Que fera-ce des Marchands, de*; 
KCcurtifans , & particulièrement des. 
■Grands qui ne fe piquent pas à beau-. 
l'Coup prts autant que les Gens de Let-i 
Iwes de rendre leur cfprit jufle, exaû,,. 
r& pénétrant, 8t qui, coijimc on dit,,' 
I )"--. 

■ ^3^ T^itl'iini magnum in^tnlitm Jînt mixtfira ■ 
^imtni'x- Enienijniis ffla des )>rgn^s erprîis qui 
^a coaftiliem pas aCTcz \a dio\\t lUUun. 



•TTTt. 



Tu -6 B tr T.- 1 T f . î89 
jugent afTez cavalièrement de toutes cho- 
fes. 

Mais les Grands j dira-c-on , ne 
font enterez, ni pour ni contre k Re- 
ligion i ils en penfenr , & ils en parlent 
franchement, Se fans détour. 

Il cft vrai, cjue pour l'ordinaire, les 
Grands ne font pas entêter en faveur 
de la Religion , & qu'ils en parlent très 
fouvent comme ils en penfênt. Mais 
il eft vrai aufli que pour rordinaîre, 
ils ne penfent ni profondement, ni ju(- 
te fur ce fujet. Le plus fouvent ils ne 
reconnoiflent , ni ne rejettent la Reli- 
gion , ils n'y penlènr pas. Si les uns ne 
Ja croient point, c'eft fans examen. Si 
les autres la croient, c'eit fans examen. 
L'examen eft fatiguant , & ils ne veu- 
lent point s'y foumenre , ils le fuient. 

Faut il s'étonner de cette indiference 
des Grands pour la Religion? Repre- 
fenrez-vous bien l'ambition oui les 
tourmente , l'orgueil qui les domine » 
les deffeins qu'ils forment pour s'élever 
plus haut, les reiïorts qu'ils cherchenl 
Se qu'ils font jouer pour arriver à leur 
but, l'atention qu'ils ont à prévoir & 
à détourner les obflades qui s'opofent 
à l eur agrandiflement, Cenfidcrez auf- 
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(i leurs amurcmens, la facilité, l'ocalt' 
on , & le pouvoir qu'ils ont de conten- 
leurs fens, d'aJTouvir leurs pafllons, 
lont la violence eft /omcntée & s'acroit 
lez eux par tant d'endroits. Toutes 
ces choies font bien capables de rem- 
plir la capacité des Grands j & détein- 
dre , en quelque f3(,on , dans leur cC 
la connoilTance de Dieu, &dcla 
■eligion. 

Ainfi toute perfonne qui confidére 

tentivement les bornes étroites de ïef- 

k humain , la pente exceiïlve que le 

;ur a vers les biens & les plaints de 

la terre, & la violence que l'homme fe 

quand il s'agit de penfer féricufe- 

lent à Dieu, toute perionne , dis-)e, 

qui refléchira bien fur ces chofes > trott- 

vera furprenant qu'il n'y ait pas un plu» 

|;rand nombre de Grands fans Religion» 

fans Dieu. Vous vous étonnez que 

plupart des Grands abufent de la Re- 

jlon en faveur de la Politique ? Mais 

cprefcntez vous bien l'écat , & les cir-? 

.^nftances où les Grands fe rencontrent} 

vous vous étonnerez , quand Je cou'p 

!ïtairc arrivera. Eft - ce une choi£ étian- 

;e que tant de Grands faflent fervîr la 

:ligion à la Politique» eux qui éTudi* 

<nti 
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& qui connoiflent li Politique, 
B qui ne connoi0ent prefque ni Dieu, 
ni Religion, du moins la plupart d'en- 
tre eux? 

Confultons toujours ia rairon à h 
vue des Exemples. Elle nous apren- 
dra que nous ne devons jamais les fui- 
vre aveuglément. Car les exemples 
pris en général varient à l'infini , S; il 
y en a de fort opofez les uns aux au- 
tres. Il eft donc impoiTible de les pren- 
dre en général pour régie de nôtre con- 
duite. Il faut donc nécelTairement choi- 
fïr ceux que nous voulons fuivre, à 
moins que de vouloir fe conduire ma- 
chinalement , & banir lufage de la rai- 
fon. Or tout choix légitime doit ttre 
fondé fur des preuves claires , (olidcs, 
convaincantes ; & comme la Religion 
Chrétienne eft fondée fur de telles preu- 
ves , il eft impoifible que ceux qui la 
rejettent , qui la combatent , qui s'en 
moquent , foient fondez , de quel or- 
dre , & de quelle profellion qu'ils foi- 
ent, ni par conféquent ceux qui choi- 
' '""int, & qui fuivent de tels exemples. 



^^- 
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l ARTICLEVI. i 

r 2)e_ ceux qui font fervir la Religion * ttm 
■ ■ Divcrtiffemtnt profAnt, fuite du tiuHvait 
K Exemple. 

LEshommes veulent abfolument avoir 
de l'efpric. Cette pafllon cft une des 
Pplus incurables du cœur humain. Le»J 
Lpenfées jolies > brillantes > qui furpren* 
lnenC} c]ui éblouïlTenr > qui plaifënt, 
Mes allufions ingenieuies, les Tentimcns 
vifs , & finement exprimez font dire 
d'un homme qu'il a de l'elprit. Ce ca- 
raAcre elt mis à un fi haut pn')c dans le 
monde j que c'eft un de ceux que les 
hommes ambitionnent avec plus d'ar- 
1 deur. Rien ne les chatouille plus agré- 
I ablement que la réputation d'avoir 
t de l'efprit ; & quand ils fe font mis en 
I tête d'aquerir cette réputation i il n'y "a, 
[lien qu'ils ne fbient capables de facn^t 
I fier pour arriver à leur but. Cette pa(i| 
I fion eft une des fources de cette licen-' 
f ce que bien des gens fe donnent de fai- 
re fervir la Religion à un divertiflement 
piofanej par des railleries, des bons mots» 
diS )eux d 'imagination , des aplicactons 
iin— *! 
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impies , & en général par des plaifante- 
ries fur les chofes fainces. 

Un bon mot vient à la bouche i ce 
bon mot eft profane ; mais c'elî un 
bon mot; on aime mieux perdre le réf. 
peft qu'on doit à la Religion j & pat 
fer pour un profane , que de perdre ce 
bon mot, &: lailTer échâperTocafion de 
palTer pour bel e/pric. JJn homme en- 
têté de ton efpric en cft au/Ti jaloux 
qu'une femme qui veut paffer pour bel- 
le , eft jaloufe de fa beauté ; car elle Ce 
fèntira bien plus outragée, fi on lui dit 
qu'elle n'eft pas belle , que fi on l'a- 
cufe d'être galante. D'ailleurs, le ref^ 
peâ dû à h Religion pafTe chez certai- 
nes gens pour une retenue d'efclavc , 
dont il cil permis aux beaux cfprits de 
fe difpenfer. Et tel qui a l'ouïe d'un 
bon mot profane témoignera de la fur- 
prifë , du chagrin, ou de la froideur; 
qui ne rira pas comme les autres, paf- 
fera dans l'efprit de certaines pen^ pour 
un bigot , ou po' ::ope. 

Sans le fecours de ! r^oi^ 

on croire que la vr. de 

jetrer les hommes .;, 
dres? Pourroi:-on II ; 
bcd dû à U RK^giV: 
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C mauvais œil ? Faut -il, après cela t, 

s'étonner s'il y a des gens qui aimeroi-^ 

I ent mieux perdre cent amis qu'un bon 

, inot, puifqu'il Ce trouve des gens qui- 

" lîmenc mieux revêtir le caraftère de 

profane que de fe priver du plajfir de 

iie un bon mo:? Faut-il être furpris 

Ma Religion eft méprifée, puifqu'il fe 

trouve tant de gens capables d'aquieA 

Si d'aplaudir à ce mépris? 

Qiie h Religion Chrétienne foit ex- 

ofee à la raillerie en des Pais où l'on 

vc recommande point au Peuple de s'en 

[tien iiiftiuirc, Sc où elle eft deHgurée 

pat mille fatras véritablement dignes 

de dériiîon , cela ne furpiend point >. 

car pour rendre à un objet le relpe^ 

uu'i] mérite, il faut connoicre bien cec 

^bjct, Ôc favoir qu'il efl refpeflable. 

iMais que dans des Pais où l'étude de 

lia Religion Chrétienne eft perpeiuelle- 

I Jnent recommandée , & où chacun peut 

l en toute liberté s'en inltruire dans U 

Source, il fe voie néanmoins des gens 

qui par des plaifantcrics foulent aux 

pies le refpcft qui lui eft dû ; encore 

une fois , ce défordre eft des plus fur- 

pienans. 

Vous qui plai/anrez fur la Religion 



Cbr^tienne pour faire voir que vous 
avez de rcfprit, faver vous bien (■) 
ce que c'efl que l'efpric ? N'en auriez- 
vous pas une idée populaire > & ne 
(êriez-vous pas dans l'opinion de ceux 
qui prennent pour véritable efprit , un 
certain feu d'imagination dont le faux 
N 4 éct« 

(a) l{ùgtr de !(aimin Cornu de ^ujjy , & Mod*- 
p( de Snigny Ci Couiine deux dei plui beaux cù 
prits du Siècle palTc, pilrentdans le-Triiié de U 

yirili lit U Hilfshn Chriiirnnt comporé par Afr. 

^iéadie, des reiitimens bien opofez i ceux de cei 
ptciendus beaux erpriii qui footlervîtla Religion 
à un divïtliffcineot exécrable- Enfin yéiri iîjict 
& ttKi. dit ce Càmie C + ) ■ /""mi"" f»r Itifim du 
ftiond Tomt dt la Vdriiéde la Rtliriîon. l'tfi m 
Lim Di-wîn . . . JmfijHtihijin'MfiiintitiUMbi 
dt MMi Iti éUlTii liyns ^hI fiirtau dt Dint; ^ j'im 
liii biin au'fand'hHt U rtijin. Cifi fut U Sou'a 
m'tn paroîfjoh dtiiiufi ; mail la ttjunt tUlrt & tut- 
u dam U Uyrtd'jlbtitdit , il mt fait ytltir laut tt 
g^tjt 'itpimni pat. E«cttt nnt ftti , m* chtr* Cm* 
fiât . l'tflimLhyt artmirablt. 

Ecoulons à prefeni la rêponfe {%) ie Madame 
de Scvigny. Jt fuiM ttAjann iharmit ^m -wtui ai- 

miiK. MiadU On ffi hmitu* dt nsxi'ir fai 

feiifictjalldh; on tji tuut ptrfiiaili, & tm Inftnii 
dt Ia ttmt . & de lafiimtié d'unt Hiti^ian futn 
ti'iitikjama'u lanfidi rit fut fitpttfiiitiltment Det 
petlonnes qui l'cxprimeni ainfî nVloieni tllejpat 
biea éloignées de faire de la fttligiftn Chttiitnne un 
iujei de moquerie i 

(tJ Letiiudu Comte de BuOV Tooia j. Lcc- 
PC ïo 
XïJ Ibid. Lïtuet tj. 
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éclat ébloiiic les eCpriis communs » Sm 
les entraîne à donner de l'encens à pleiJ 
L.IICS mains à des gens dont rimsginatÏMl 
r«n fera fort vive, mais dont leffjrit feM 
1|» petit, fuperficiel, & fjux ? li en eft. 
Kgc lelprit comme des pieties préctcu- 
Rês dont chacun n'efl pas juge compe^- 
Etant) Sx. s'il y a des gens qui prennent. 
■ Bout pierres précieufes celles qui i ' 
K«nt que l'aparence , il y en a plus enco-, 
■le qui ne lâvem pas difcerner le véii- 
Bible erprit. 

m Avoir rcricablemcnc de l'erprit, c'e{| 

W fivoit bien diftioguer le vrai d'avec U 

W bux, malgié la liaifon U plus adroite- 

! ment fiijte de l'un avec l'autre; c'eft 

[ dillinguer les choies que les efprits corn» 

[ Diuus confondent pour n'en /avoir pas 

f apercevoir la diference ; c'ed pénétrer > 

manier, & féntir ce qui <ii hors de la 

portée des efprits vulgaires j c'eft juget 

' finement des diverfes penlees de i'efi 

prit humain, comme un habile Lapidai* 

[ le connoit toutes les fortes de pierra 

I précieufes ; c'eft fâvoir fufpendre fon ju. 

I gement dans ce qui eft véritablement 

1 douteux , acquiefcer à ce qui eft certain» 

rejctter ce qui eft faux, eftimer ce qui eft 

véritablement digne d'effime , icfpcftei: 
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ce qui mérite du lefpeft , méprifcr ce 
qui efi méprjfable , & fe conduire ain- 
fi , non poin: par une aveugle imita- 
tion du ientiment d'autrui , non en se- 
rigeanc en Echo des connoiiïeurs , ou de 
ceux qui fe croient tels ; mais Te con- 
duire ainfi par foi -même, par Tes pro- 
pres lumières > par un difcernementjuf^ 
te & Ba du véiitabje prix de chaque 
chofe. 

Avoir ce précieux caraflcre , c'cft 
avoir véritablement de l'elprit. Ecou- 
tons un très bon connoiffenr en cette 
matière , c'cft Mr. le Duc de la Roche- 
foucaulc plus illullre encore par Ion kG- 
prit que par (à naiffance. On s'tft nom- 
fé, dir- il f ■* ) , lerfifu'ori a crû ijue l'tfpttt 
& le jugement éiotent deux chofes differtn- 
Ks. Le jugement n'eji que la grandeur de 
la lumihe de fejprit ; cette lumière pénétre 
le fonds des chofes , eUe y remarque tout ce 
qu'il faut remarquer i & apptrçott celles qui 
femblent 'mperceptiHes. Atnft il faut de- 
meurer d'accûrd que c'eji retendue de U /«- 
miért de l'efptit qui produit tout les effen 

Mm attribué au jugement. 
ffous donc qui faites /érvir la Reli- 
F N 5 gioii 

à) Mr. de U KochGroucaulc ReHcx. Mui»Usr 



Hjion à ui) diverDJTcmeni: horrible) pé-^m 
^^crez-vous le fonds de la Religion >3 
l^einarquez - vous bien detjuoi slle eftj 
tdi^nej connoiiTe:-voiis fon jiifle prix>1 
Miaiez-voiis de jugement , lorfque vous 3 
Heidcz le lefpeÙ. pour un objet iôuve-l 
Kainement refpeûable ? 1 

W Cioyez-vous que la Religion Chié- J 
■benne eft l'Ouvrage de Dieu > ou ne J 
Me cioyez-vous pas ? Si vous ne le croyez I 
K^3S, inl}riii/ëz-vous , examinez à fond ] 
Ke quelle cR, avant que de vous licea- v 
Kper à faire de celte Religion un fujet I 
■ne moquerie. Si vous croyez que la 1 
Bleligion Chrétienne eft l'Ouvrage de J 
■PieU; quelle monilrueufe contradii^ioii J 
■■nae vôtre créance , Se vôtre conduite! | 
H.e fcns commun ne vous di^e - 1 - il pas 1 
nue cette Religion eft digne du refpett I 
He plus profond? N'cft-ce pas uneconlïi- j 
fcuence évidente, & fans réplique? Lai 
^Religion Chrétienne eft Divine , doncl 
nlle efl très refpeflable. Eft-ce par des.ï 
■iuilleries profanes que vous prétendez "l 
fexprimer le profond refped que vous 
Kiii deve: inviolablcmenc ? Les ténèbres* ' 
Bont-elles plus opofées à la lumière que 
Bros plaif:>nteries ne font contraires à ce i 
gp^pca profond i Et ce lefpeft peut-il J 
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régner dans un cceur avec cetre eKecra- 
b/e démangeaifon de faire des chofes 
ùintes un fujec de riféc ? Chetifs ver- 
tniHeaux de terre > (bngeons-nous bien 
aJors à ce que nous ibmmes ? Pcnfons- 
nous à la grandeur > à la majedé, à la 
bonté , à la puilTance de l'Etre Suprê- 
me qui nous a honorez de cène Reli- 
gion ] & duquel nous dépendons à tous 
égards j 8c pour jamais ? 

Quand une fois on s'eft lîcenc^'é St 
des railleries profanes , on s'aprivoifè 
bien-tôt avec cette profanation; elle fe 
glifle aifément dans le cœur, Sc y étou- 
fc enfin la vénération pour tout ce qu'il 
y a de facré. C'eft là peut-être une 
des principales Sources de l'Incréduli- 
té , & de l'/rreligion. Remontez à la 
fource de ce Défordre , &c vous trou- 
verez (jue c'eft la vanité de vouloir paf- 
fer pour bel «rprit. Ainfi ce que l'on 
a dit en général de la vsnîté (») Qut 
/i eSe tit rttivnfe pas ennéremrtit touuT'lit 
■z'tnits , du moins elle Us ébranle toutes ; 
cetre judicieufe réflexion convient ici 
parfaitement. Selon peut dire que iî 
la vanité de vouloir pafTer pour bel eG- 
N 6 priï 

( a ) Mf, do h RochîfoucwJt Reflw. Mor. Re- 
fie;<. 4ÎÎ. 
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prit en plajfàncant fur la Religion * ne] 
déracine pas entièrement ]a Religion! 
^dans le cœur, du moins elle l' ébranlai 
liorriblement. ' 

Vous piaifantez fiir la Religion. Mais, 
!bngez-vous aux éfets funeftes que ces 
bUiranteries profanes peuvent produire 
Sans refprit de ceux qui vous écou- 
tent , & particulièrement dans la jeii- 
MelTe ? Vous vous imaginez que vos rail" 
■leries ne font point de mal aux jeunes 
■:efptirs ) qu'ils n'y prennent pas garde, 
■«u que vôtre exemple ne fauroic faire, 
■ aucune impreffion fur eux. Eneur grot 
1 fiére que cela. Les enfans ont plus def 
l-connoitTancc (') <]u'on ne fe l'imagine-. 
I d ordinaire; ne Cachant encore rien pen-' 
Cet d'eux mêmes j ils écoutent tout , ils 
remarquent louCj & comme ils ont le cer- 
veau extrêmement tendre , c'elï alorst 
que fe font les imprcïîions les plus vi- 
[ Tes, & les plus profondes qui ne s'eP; 
ifacenc quelquefois qu'au tombeau, fu^ 
( tout, quand ces imprefiions font réité- 
rées par l'exemple de ceux qu'ils fr» 
■quentent ordinairement. Voilà le fen- 
t.timent d'un célèbre Archevètjue; & c^ 
feih 
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reniimenc efl confûmé par l'expéiieiice 
de cous les )ou[s. 

Je veux que malgré vos plaifanrcries 
profanes, vous ayez dans ie fonds, du 
refpefl pour la Religion , en cres-vous 
moins coupables à l'égard de ceux qui 
vous écoutent , & parriculiéremeni àl é- 
gard de la jeunefle ? Ne lavez-vous pas 
qu'elle a un penchant naturel 6c preP' 
tjue iovincible à l'imitation ? Quand vo- 
ue bouche s'abandonne à des railleries 
profanes, en préfence des jeunes gens» 
c'eft eomiîie fi vous badiniez avec de 
la ciguë , & que vous filîiez fcmblant 
d'en manger en prclence d'un enfant» 
qui ne connoillanc point les éfets mor- 
tels de cette herbe , en mangeroit tout 
rie bon> & s'empoifonneroir. Ces plai- 
fanteries font un poifon d'autant plus 
capable detouFer dans le cœur de la 
jcunelTe les ientimens de Religion , & 
de Pieté , que le coeui humain ù plait 
à l'Incrédulité , & à l'irréirgion par tou- 
tes les raifons que nous avons raportées 
dans ce Chapitre. Voici de quelle ma- 
nière s'exprime fur ce fujet un Auteut 
qui avoit bien reconnu les fimeftes éfcts 
des railleries jiiofanes, 
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Comme U PUti {'^) efi U bafe & le fûtlmW 
4emcnt de routes les aunes vertus , & ?*'« 
i rffj qu'elle manque, tout efi détéglé , on ne M 
fftut ajfez iitijpiier aux enfant. Ce/ potir-M 
auoi le plus aèemmable de tous les perniçi— ■ 
t exemples qu'un Pire puife donner à fin I 
os im fupérttur ^ fon inférieur , c'efi ' 
I diffaiit de Piété. L'tfprit fur ut Arti" J 
Hit fe détourne fi aïfément de la toute qu'il i 
t deif tenir, & il efi fi difficile de conferver À 
It lys pur £u»t Pce'ié fincWe au milieu des j 
rentes & des épines du monde qui le veu- 
lent toniinuellment éiouftr., que fi peu qu'un 
enfant voye que ceux dont tl tient la vie , 
eu un Inférieur que fon Supérieur en tnm-,! 
que , il faut qu'il foit feutenu d'un Carac- I 
the d'orne liien droite pour ne fe point dé- ,^ 
tourner de fon devoir. Comme Jën objet efh 
au deffus des fins , & qu'il ne tombe pas 
fous nôtre vue, il faut fi pcudechofe, pour 
nous en détourner , qu'en ne peut avoïrl 
Jtop ^application , ni apporter trop de pré-^ 
fautions pour empêcher qu'un jeune efm 
prit ne s'égare. H faut donc avec une gran- 
de exaâilude fuir jufques aux moindres p^ 
rotes qui peuvent par de fmiftres inrerpreten 
titns fe tourner centre la Piété, fuir cem 



(a) Voyez le Nouveau Recueil de b 
^oait z. fages js?. î6o. î6i. 
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comme dts ifutils itnibUs us coup^lihi 
jeux de mots & d'effrit) qus rendent lis 
cbofts ftintts le fujet d'un éxeciMe dtvenif- 
ftment. Vn féal mot de cent n-tiuit fjit 
une vive & font imprejfmn fur un jeune 
efprit qni s'en fouvtent , & qui fam en f re- 
voit toutes les eonftqutncrs le repère ail- 
leurs ■^ & ce mot en aiirMI dauires , il 
s'aueùtume enfin au mépris de teui tt qui 
efî le plsts vétitruÈle. 

CHAPITRE IV. 



efervaiif contre le pandiant à 
i'Incrcduliré, & à l'Irréligion. 

Jd/e de ce Ch.ipttre, 



■ 

^^B^ A Raifon feule indépendanmcnc de 
3L/ nos incercEs (budent très folidemeni 
U Religion Chrétienne) détruit les préju- 
gez des Incrédules , & condamne le 
penchant à l'incrédulité. Mais la Rai- 
ibn fèuIe n'eft que trop fouvent foibk 
dans le cœur de l'homme où le pan- 
chanc à l'Incrédulité l'emporte fur la 
Rajfon , & triomphe d'elle. Il faut 
donc opo fct 4 ce penchant funeHe un 
Caa- 
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Contrepoids que U Ratfon autoriié^fl 
Nous avons vu dans Je Chapitre pié^ 
xédcnt que l'amour du monde & desfl 
plaillrs de Ja terre , que l'orgueil, IsM 
fiare/Te, & Jcs mauvais exemples en-<l 
rainent les hommes dans l'Inciédulité, 1 
i tous ces motifs injuRes, à toutes ces 1 
leftes difpofitions il faut opofct l'Ia~ J 
ptirh que nous avons d'examiner la Re-> 1 
V ligion Chrétienne. M 

L'idée de ranéantilTemenj de nôtrc<J 
ame eft une idée horrible, & la Reli- 7 
gion Chrétienne nous aprend que 
l'ame ne fera point anéantie. Nôtre j 
cœur afpire fans tin Se fans cefle au J 
Souverain Bien; iielïimpollîbledetrou- J 
ver ce bien fut la terre, & la Religion^ 
Chrétienne promet à Ces iïdelles feila~ 
ceurs qu'ils en jouiront après la mort. 
Nous avons pJus d'averfion pour la dou- 
leur , & pour la triftefle , que nous n'a- 
vons d'amour pour le plaifïr; de la Re- I 
ligion Chrétienne menace de peinesl 
fouverainement horribles les violateuril 
de fes Loix. Voilà trois fenriijiens qui | 
viennent du fonds de la nature humai- 1 
ne&raifonnable. Nous fommes doncJ 
fouverainement intereflcz a examiner ! 
la Religion Çhiétiennç eft Divine, 



même nos plus cliers interêis Dons por- 
tent î roubiiter avec ardeur qu'elle iôit 
reconnue Divine. D'où îi s'cnfuii da»- 
lement que le penchant à l'Incrédulité 
& à rirreligion qui fait fouhaiter ivec 
ardeur que U Rebgion Chrétienne foie 
huSe , ell un penchant dcnatorc ; fie 
que tôt ou tatd l'Incrédule doit ctre la 
dupe > & la viôime de ce psidiam» 
au lieu que U Pièce e<1 une fource taê- 
puifable de bonheur poui le Chtédeo 
fîncere. 

Ces imponantcs véricez ktoK la ma- 
tière de ce Chapitre. 



ARTICLE I. 

^J^Ani^mifement it nttre tmt tfi ■•# idh 
^Ê^ia flut éfrojjiltj j & U JUiigm On- 
^^Htirnu aaiatu ttt ^$u 

I. ^^ Ous aimons rous (ans excep- 
A^ tion la confirvârion de nA- 
tre être. Cet amour eft ataché à nône 
nature par des liens H foirs* qu'il nous 
eft impoflible de les rompre , Ôc d'é- 
teindre entièrement cet amour par au- 
^" cutw 



cune fblidc réflexion. C^uel moyen 

en êfet, denvilager avec indiférence 

1 confervation de nôtre être , puilqui 

i.c'elî le premier fondement du bietto 

; Erre, S; que fi nous n'étions pas, il 

s'enluivrok nécefTairemcnc que toutes 

fortes de biens fans exception , feioi» 

eni à nôtre égard de purs néans. 

Cet amour pour la confervation de 
nôtre être eft la Source de nôtre amont, 
pour la vie préfente j & quoi que iâ 
vie préfente ne foit qu'une manière d'ê- 
tre, étant l'union denôtre ame avec une 
certaine portion de matière , néanmoins 
chacun fait que l'amoui; pour cette ma^ 
niére d'être , eft fi fortement enraciné 
dans le cœur humain , qu'ordinairement* 
■1 y tient ferme (') contre toutes fortes 
d'incommoditez > de revers > & de mal- 
heurs fc 

(a) Chacun fart laper fée de Mttinai au fajtt M 
]t mort : donnons en ici h mduction faiie par M^ 
étia Fomii'it dans («s Fables cbudi» Liv. ~ 
bte 16. 

Mtcmai fntungtlant hammt , 

Il a die ^utl^uà piri ; ^'un me nndt imfmM 



'.* yitnjamah, mnt. On l'tn ait 1 
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heurs 1 à moins que quelque noire va- 
peur ne vienne bouleverfer le cerveau, 
«u que quelque pâQîon crès violente 
n'empêche l'homme de réfléchir fui le 
priKde cetre vie> ou que des fentimens 
de Religion ne triomphent des feiiti- 
mens naturels. 

La perte de la vie préfente eft donc 
natureÙemenj un objet éfrayanr. Que 
chacun fe rare, & qu'il convienne de 
bonne foi , que cette perte efl le Roi 
des épouvantemens , & que Mr. de ta Ro- 
chefoucault a eu raifbn de dire{'')qu« 
ItSeltil, ni U mon ne fe peuvent regarder 
fixement, 

Mai$ 

Ulchtl de Manugjit , qu'on mat au nombre des 
IncTcdtikst ctoit dius lu m^mus fcutimens qiiC 
Metenaj dont il laports les 4. vcis Laiins que Mr. 
de il Fonuine a Craduis. Voicz S-jjuii 4t Munu^ne 
L. i.Ch. iT. 

Ajoucoof i<i le tour ingsnieuxavec lequel Mr. 
de la r^i^trc a depemi l'amour pour la vie . dans 
(ei UraSirutu mtiurtdict SUttt, au Ch. des Ef- 
pritl foiti. S^UylcHunfiut/Dur, dit.il. 01t. 
emunSittU; mimt Stliil , taimt itm, méia mm. 

/»i4Td'iui fut dannin : il y auroh f milite iimsjtii 
à Msaw .... L'htMmt crpHidant ijnùaiiini ■ie U 
Hoa-rejtmi n'tli foint lurliuxfur iifini-ArtUlt, ni 
ifffiiia, & fun'inamc dt ivui ; U nf 'tnnuie fawt 

y) Reâcx. Moial» ReS. :?. 
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joB Pr-Bsertatit ^ 
Mais s'il étoit vrai que la mort mîn 
fin pour jamais à tomes fortes de con-g 
, noIlTances & de fencimens , anéaxitifM 
I jànc {Ans relTource tout ce qui nous dîf^ 
tîngue d'une mocte de terre) que fau<n 
droit- il dire de cet anéanrijTement dm 
nôtre être ? ' Y a-t-il des exprefli- 
ons aflez fortes pour bien exprimer tou- 
te l'horreur que cet anéantilTement doi» 
câufer à tous ceux qui font capables d& 
l'envi/âger fixement ? C'eft comme uw 
montre des plus afreux dont la vu« 
conllerne d'aboid nôtre amour propru 
Et qu'on ne dife point que l'anéantii^ 
fement de i'ame après la mort n'eR poine' 
un mal. Se que fi l'homme ne fent alou 
aucun plaifif) il n'endure aucune peines 
par la railbn qu'il n'efl plus. Mifêra- 
ble confolatton que celle là! Eh quoi ! 
l'idée de cet anéantilTement n'eft elle 
pas l'idée d'un malheur, pendant que 
nous jouïfions de la vie ? Et pouvons- 
nous jamais cnvifager cet anéantilTement - 
autrement que comme un très gram" 
malheur , ne le pouvant cnvifager qui 
comme la perte totale , & fans reiTour-_ 
ce de la vie ? Il y a une extrême diffrl 
rence entre la privation d'un bien que 
nous ne connoilTons point) ou dont nous 
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n'avons jamais joui , & la pHvanon 

d'un bien que nous polTedons s&tefte- 
menc. La privarion d'un bien dont 
nous n'avons iamais goutc peut non» 
être indiférenie ; je ne me Cens pas aial- 
hcBceux de ne porter point d^ couroo- 
ne j parce qoe je n'ai jamais été Roi. 
Mais un Rot à qui o.i annonccroii que 
fa coaronne lui féroit un jour arrachée > 
qu'il fcroit chitTé du Trône , 3c que 
comme un autre Denis , il (ë venoit un 
jour teduic à vivre en ^mple particolierj 
certainement , quelque imparfait que 
fait le bonheur ataché à la Rotaaté« 
ce Roi regardcroit comme un grand 
malheur pour lui la perte future de 
coure Ca dignité Royale ; parce que notis 
fommes ordinairement plus Tcnllbles à 
la perte d'jn bien, q^'a la polTeiTion de 
ce bien ; & Ton a vu des Princes qui 
pour prévenir un tel malheur ont été 
capables de tremper leurs m^îns jufqaes 
dans k Sang de ceux qu ils avoicnt mis 
au monde; pourquoi? Parce que l'idée 
delà privation future d'un bien, émeut, 
trouble , éfarouche l'efprit , à mefure 
eju'on envifage ce bien comme coniidé* 
rable. Que fera -ce donc de l'idée de 
béantilTemenc de nôtre ame î Quo 



I 
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ne connoicre plus rit-n, ne (entk plaH 
rien ) ne polTeder plus rien , n'être pluA 
r rien que de la teire route pure, unôfl 
L matière brute , & cela lâns reiïource J 
"jâns erperance «quelconque de retour àl 
la vie, pour jamais i pour j-imaisl coi 
fombre lamais n'eft-il pas bien horri- 
ble ? J'tn arefte la confcience de cha- 
cun. Les Incrédules ont beau dire • , 
'Si. beau faire, ils ne Tiuroient s'afran- 
thir entièrement de cette horreur ; la tc« 
te leur tourne > comme aux autres , i 
la vue de cet abîme , & il font forces 
d'en détourner leur yeux , ou de lei 
fermer; témoin ce fameux efprit fortj 
Michel de Montagne : Je me plonge, dit* 
il , U têtebAijféeftsipidemettt dans U rnortf 
fans U eonfidércT , & recanHo'me. 

Je veux qu'un homme enfoncé dans 
le monde, diUrait par mille objets ^ 
noie dans les plaifirs , ne fente pas sSi 
fez l'horreur de cet anéantiffementj 
mais au lit de la mort oîi les biens > la 
fortune, les emplois . les plaiûrs, tout 
'9 dit adieu; ccH alors que l'idée de 
cet anéanti flement frape fon coup'd^ns, 
le cœur d'un Incrédule capable de ren^ 
xions & quelle y fait une large plaie, 
& û dans ces momeos un Incrédule efl 



capable de rire , ce rire reffemble à ce- 
lui de ces pcrfonnes que des Tarentu- 
les ont piquez, il ne palTe pas le bouc 
des lèvres. 

L'idée de l'anéantilTement de nôtre 
ame après la mon cft donc une idée G 
afreufe que nous ne fàurions y réfléchir 
fans en êtte conflernez. Toute la Reli- 
gion Chrétienne nous alTure que nôtre 
ame ne fera point anéantie i il eH donc 
abfolumenc de nûcre inreict de bien fa- 
voir fi la Religion Chrétienne efi Divi- 
ne j &il eft très naturel) & très raifon- 
nable de délirer qu'elle foit trouvée Di- 
vine. 
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ARTICLE II 



1,'homme ne fAvroit trouver fur U terre le 
Souverain Bien. Lm Keiigion Chrétien~ 
ne répand pMrftutemem a ce défir n/Uurel 
dt l'bomme. Réflexion fat U Bontéi & 
U Sdgtp de Ditu. 

ï I. "^yTOn feulement nous aimons 

-i.^ tousi iâns exception, la 

ftMifavation de nôtre êtrej mais nous 






Jmons mus aufTi le bien-être; nous ai 
)irons cous au fouvcram bien, 
de quel côté nous tournerons-noui 
le trouver ? La cerre ne le contiei 
point. 

Chercherons nous le fouverain bîei 
dans les pbifiis des Sens? Mais lî 
plaifir eft court , fa courte durée nous' 
âflige^ S'il ci\ long] il nous lafTe, il nous 
dégoûte ; ^i nous en jouiHons rarement» 
certe privation eft trifte ; jou'inbns-ei 
tous les jouis, il perd pour nous pei 
\ peu toute fa vivacité. Si vous voiu 
jettcz datis la débauche, c'eft un goufi^ 
qui engloutit vôtre bien, ou un poifoii; 
lent qui mine vôtre corps , ou un brouif 
lard épais qui obfcurcit vôtre e/prit, ou 
une tache honteufe qui ternit vôtre répu- 
tation. Il y a telle débauche dont l'ha- 
bitude invétérée deviendra pour vouS 
un vrai fiiplicc , lorfque vous ferez in- 
capable de fatisfaire vos délïrs que l'âg^ 
avancé n'éteint point ('). 

{ a ) Témoin MMhirit qui fe rcprcrenrok i 

deux doigii dudeferpotr, lorfqu'il fongeaii que I] 
vieil'eflt le (trdoit incapable de eoniinuer fes d6 
bauches vcneiicnn«S{ le fi^ntani AiDS en état dl 
iicidence , U gemilToii, il foupiroit , i! verToil 
prefque des larmes de Targ : S"'ly t, dit - il . tit4U 
iear i^at à Mini U • • . . j« yçHi w/iw/"^' ■ ■ • • 



ce htre "L'rtrcRs BU L xri. ^i % 
D'iil}eurs nôtre imaguiatioii groffic 
presque roiijours extrêmement les pUt- 
fits futurs 5 ceft comme un mîcrofcopc 
qui d'ua cîron fait un gros snimal ; & 
fi ]a jouïlîânce eft inférieure à l'idée I:- 
duil^nte du plaifir , la jouiflancc cft mc- 
Ue de triftelTe. Si donc a'ous vous ren- 
dez efclavç des pkifirs des fens , dans 
l'e/pérancc d'y trouver le (ouverai-i bien, 
il vous fera très dificile de fcrtir -ic cet 
efclavage , & impofTible de fiusfaire 
parfaitement vos paffions : AufCi a-c-ofi 
vu des Empereurs ( ' ) promerire des rc- 
compenfes à ceux qui pourroient inven- 
ter de nouveaux plaifirs. 

Chercherez- vous le (buvetaîii bien 
dans les RichelTes ? Vous ne l'y aou- 
verez pis mieux. Les foins Se les pei- 
nes que vous prendrez pour aquertr du 
bien > vous accableront ; ce que vous 
manquerez de gagner vous afligcra; ce 
Tem. //. O que 

maU il tu fiiudra'.i z»trti ctniiaurr ci iHf^tuTi. f»M 
me fi'jrtir i gutljut dtjifptir. Dini une dv Tel Lci- 
1res à Bitt^M. Voiez Bayle DîA. i l'Aiiitlt M*t- 

htrbt. 

( a) Le Voluptueo» Tlbm cifaiuit Ct Miifofi 

une (harge d'Inventeur de noiiveaii» )i|jifïri. Su". 
'm yiia Tibcr. tiiln^abalt rccoiDpctiroil J« fobi* 

kCoye ceux qui s^oycnt trouvé i|u<|(|u« nouvel' 
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qite vous poflederez vous (âtisfera bii 
moins qu'il ne vous inquiétera j A cou 
bien d'accidcns les biens ne font- ils p; 
fujets ? Incendies > tempêtes , rterilité J 
vols, banqueroutes» guerres > procès'' 
&c. Que! fccret trouverez- vous pour 
mettre vos richeiTes à l'abri de toutes 
fortes d'accidens ? Elles devicndronl! 
pour vous une Source intariflable d'à-, 
îaimes ; & vous deviendrez un objet 
d'envie à vos voifins. Si vous livre» 
vôtre cœur aux riche/Tes j ce que vouA 
polTederez , vous le compterez pref(]UÂ 
pour rien , ce fera un éguillon qui vouÉ 
piquera > ce fera un feu qui augmentoi 
ra vôtre ardeur à tefaurifer. Les ùcbefi 
fis naprenntrt point (,') }i ne fi point paf-^ 
jienncr pour Its richefes ; la pajjion de beju-^ 
coup de tien ne calme peint le àffir ardent 
d'en dveir. Cette palTion eft comme 1»' 
iépulcre qui ne dit jamais c'ell: aflci 
Eft- ce là le caraflère du fouverain bien 
Eft- ce ainfi que l'homme devient tièi 
heureux.' 

Vous imaginez -vous que les Grai 
dcurs ) & ks Digni:c2 procurent ' 
verarn bien ? Imagination vaîni 
Grands font moins heureux que 



I 



(3) Maximeidela MarqiiifsiJcSjbiIé. Max. 1 4^1 



«onVrE l'InciedulitI. ■ Jî? 
très hommes > Se l'on trouveroit pli^tôt 
le bonheur chez un Paifin dans fa Chau- 
mière] <]ue dans ces magniJîques Pa- 
lais des Grands, LailTons parier fur c© 
fujeC) un Savant homme ('} Fous aeyex 
donc , dic-il ) que Ut dépUtfirs & Us plus 
crueUts douleurs ne fs cachent pAs fous U 
pourpre , ou iju'un Royaume ejl un remède 
univetftl 4 tous Us maux , un beaume qui 
les Adoucit , un charme qui les embjnte? 
Au lieu que par un confed de la Providence 
Divine qui fait donner aux Conditions les 
plus élevées leur contrepoids, cette Grandeur 
que nous admirons de loin , eonime quelque 
chofe au deffut de l'homme touche moins > 
quand on y eji néj eu fe confond elle même 
dans fon abondance ; & qu'il fe forme , au 
contraire, parmi les Grandeurs, une nou- 
velle fenftbilité pour tes dépUifirs dont le 
coup tfi d'autant plus rude , quon eji moins 
préparé a les foûtenir. 

Ainfi , la condition la plus élevée , 
bien loin de mettre à couvert des cha- 
grins, y rend le cœur plus fenfibie» & 
l'homme élevé fe fait des chagrins ima- 
ginaires } quand il n'en a pas de réels. 

Toute la vie de Ferdinand le Catholique, 
O I de 

e Mtaiijc , Otaifoi t"""^ 
rUtio. 
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Rf C/Mr/«-^^«Hf, d- //e Phtipe II, ni 
Kï^ ^»'»n mélange de bien & de mal; o» 
mj'vait des profiéritezf^vs tiomùre, des dit» 
W^dces f.ms mcfar^s > des playcs coiivcries dt 
Kii/Ticrs , des triomphes parez de deuils Ç^)} 
RAin/ï les plus hautes conditions onc icurs' 
Mchardes , comme la Reins des fleurs a 
Pies épines ; & il fufiroit d'envifager 
l-'ï'embaras inféparablement ataché à' 
' ces conditions élevccs pour tiret U' 
l concîufion fuivante ; Les grands emplois , , 
l^ les grandes digfiitezfint bien nommez de 
mgravdes Charges , lair ferviiude efi d'amant^ 
^flus gïjnâe qu'elle regarde le firvtce publie, 
mttes dificile a contenter : C'eft ainfi qufti 
Kparle fort judicieufcment un Auteur Ano- 
Enîme. Ce n'cll donc point chez Jes' 
■Grands > ni chez les Souverains qu'il 
■faut cliercliex le fouveraîn bien. 
K ■ D'ailleurs j dans quelque heureux état 
u)ue l'homme puilTe Je trouver, à com-1 
B)ien de maux corporels n'eft-il pas fu- 
Eet? Et un (êul de ces maux ne ftifit-ili 
Ipas pour lui rendre fâ fortune infipide,! 
■pour amortir fa joye , & pour le ren- 
Kdte malheureux au milieu de fa plus 
Ktandc profpérné ? i 

W De quelque côté que nous nous tour- 
r ■ nions 

I f a J Voiez Bjjle Di'a. à rAmcIeSenorba"""- 
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nions ) il ny a fur la terre de bonheur 
parfait qu'en efpérance » ou y no:;s ne 
Je trouvons que dans la condition d'aii- 
tnii trop légèrement examinée. \\.;:rs 
condition me paroit fort heureufe , & 
^e Tenvie \ vous jugez auflî avanî22<^u- 
(êment de mon fort, & nous nous rrom* 
pons tous deux dans nos jugemcp.s \ 
nous avons Tun & l'autre nos chagrins 
intérieurs , nos rongemens d'efprir , nô- 
tre écharde. Tel vous paroir nngcr d.ins 
Ja joye qui ne cherche qu'à charmer Tes 
chagrins , & tel fait paroitre un extéri- 
eur fort content , dont ce contenteirenc 
n eft qu'un voile pour cacher fa dou- 
leur. 

AinH le bonheur terreftre laiiTe le 
coKur vuide , & afamé r ou plutôt il ne 
fait qu irriter fes défirs, femblable à ces 
liqueurs chaudes qui bien loin d'étein- 
dre le feu dans lequel on les jette , le 
rendent plus ardent. 

Cependant le défir du bonheur de- 
meure toujours profondement enraciné 
dans nôtre coeur; nous ne /aurions l'ar- 
racher 5 c'eft une inclination infurmon- 
table, & auffi naturelle qu'il efl natu- 
rel de relpirer ; Eh quoi ! n'y a - 1 - il 
dîonc rfen de meilleur à efpcrer pour 

O j nous 
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nfious que ce bonheur terreftre toâjourv 
EincâpaMe de remplir ce cœur dont lî' 
E capaciré n'a poinr de bornes ? Serons 
Kjious pour jamais Tout autant de TantA- 
\3ti à î égard du fouveiain bien \ 
K Qt-ioique nous ignorions en quoi con- 
fcfifte le fouveraiti bien , nous (âvon* 
Ipourtanc que de quelque nature qu'il 
I piiifle être i ce doit être un bien pur , 
fc*xcmpc de toute (one de maux ; ce doit 
■itre \!.n bien dont les piaifirs doivcnE 
l^emplir toute la capacité du cœur hu^ 
l^tnain ) & un bien qui doit durer toû^' 
rjours. Nous avons donc une idée de 
Lee bien , & c'efl le Teut qui nous con» 
f vienne; nousy afpirons continuellementî. 
Ejnais il e(l impofTjble de le trouver fuc 
Kja terre. Y a~t- il rien an inonde qui 
Kintereire tî fortement nôtre cœur que de ] 
uavoir fî ce ibuverain bien exiHe , & s'il 
ftft poDible de )e po/Teder un jour? 
I.Car fi ce fouverain bien n'exifte point ^ 
* •& qu'il n'y aie point d'autre bonheur que^ 
celui de la terre, il faut avouer que c« 
ièroic unetrifte condition que celle de- 
I -tre homme, & qu'il y a des gens à qufe 
il vaudroit mieux n'avoir jamais été, & 
de qui on pourroit diie , O nrqut qu4- 
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ftwt («). 

La Religion Chrctimne promM a let 
fiddies Seclateurs qj'jprès leur raort > 
ils feront mis en polTeilîoo du (b jvcrain 
bien. Il eft donc de nitie intérêt d'e- 
xaminer fi U Religion Chréacnne cfl 
Divine , & il eft très niiurd de ibu- 
haiter avec ardeur qu'elle foie trouvée 
Divine, 

Il efl vrai que lEcriiurc Sainte ne 
nous explique point en quoi con!ïJlc ce 
Souverain bien ptomis j mais elle iïC- 
fëmble ce qu'il y a de plus bem. de 
plus noblC) ds plus grand, Se de p'jï 
délicieux poui nous donner une id^ 
aprochanre de ce bien. Ceft uie Ca- 
naan parfaitement délicieufe i c'cft un 
Paradis où les ténèbres ne pénétrent ji- 
niais ; c'ell une grande Ville batle d'or 
très pur , & iTinfparent ; fes fondcmena 
& /es murailles font de pierres préci- 
cufes j & Tes portes font de perles j 
Ce (ont des Royaumes , des Trônes , 
des Couronnes , des Tréfôrs qui nç 
iâutoienc être enlevez; c'eft im héritage 
iiKoctuptible; c'ell une vie éternelle; 
O 4 c'eft 

( a) Ce( paroles font tirées en pirtio di> premie* 
Vivie de r£neide de Virgile. 
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c'eft un féjour où. les habitans reluiront 
comme le Soleil j c'eft un raflafiement 
éternel de joye &c. Toutes ces com- 
paraifons ne tendent vifiblement qu'à 
BOUS aflurer de la grandeur, & de Ja 
pevfedion d*un bien , lequel , s'il exifte, 
eft d'autant plus dîHcile à concevoir , 
qu'il doit être extrêmement au dcffus 
de tous ceux que la terre renferme* 
Les Incrédules diront fans doute qu^: 
lexiftence de ce bien eft dénuée de tou- 
te vraifemblance , & ils le regarder oirt 
comme une pure chimère > parce que 
ccfï un bien qui nous eft inconu. 

Et vous > aveugles nez > ne direz-vous 
pas aulli qu'il n eft point vraifemblable 
qu'il y ait des couleurs , & ne traite- 
rez -vaus pas de chimères le plaific 
qu'on vous aflure quelJas donnent? Cac 
vous ne comprenez point ce que ceft 
que les couleurs , & vous n'avez jamais 
goûté le plaifir qu'elles donnent ; ce 
îbnt pour vous des chofcs parfaitement 
inconuës. Du moins les Incrédules ne 
peuvent pas légitimement trouver mau- 
vais que vous mettiez au rang des fa- 
bles les couleurs > &: les plaiûrs qu'eU 
les procurent, pendant qu'ils mettent 
au rang des fables le bonheur inconu 

que. 



que Ja Religion Chrériennc promet. 
Mais pour nous , qui fuivoiis d'au- 
rres principes , nous dirons que l'im- 
poflibiliré de comprendre ce bonhein 
tjue la Religion Chrétienne promet , ne 
nous portera jamais à nier l'on exiften- 
ce i car de ce que nôtre ame ne fènt du*' 
rant cette vie que quelques fortes de 
plaifirs , & dans un degré médiocre de 
vivacité) il ne s'enfuit point qu'elle foit 
incapable par (a nature , de fêntir d'au- 
tres fortes de plaifirs mainienan: inco- 
nus, & pîus vifs uns comparaifbn» 
que tous ceux que nous pouvons fsn- 
tir dans cette vie. L'exemple d'un 
aveugle-né qui n'a aucune idée du plaï- 
fir de la vue, & qui jugcroit fort mal 
de la capacité de fon ame , s il la croi- 
oit, à caufe de cela, incapable par fi 
nature , de goûter cettç fenfàtion , CEt 
exemple , dis-je , nous empêclie de 
mettre témérairement des bornes à Ij 
capacité de nôtre ame, patce que nous 
ne /aurions où fixer ces bornes. Si c'eit 
nu Dieu qui a formé nôtre ame, il ny 
a que lui qui concilie la capacité de nô- 
tre ame pour le bonheur, & silellin- 
fînimcrt bon , & Tout- Puiii.nt nc- 
ibffii'tia s nous donner id no nl-ra in- 
O 5 DQiiaf 
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Hiombra! le de philUs , incomparable- 
Kjncni plus vifs que tous ceux que nou^ 
I .f.ntor>$ dans cette vie ? Il eft évident^ 
K ^ue cela ne doit p^s lui coûrer davan- 
Ejtflge , que de nous avoir donné que^ 
Egucs icnfaiions d'une ir.édiocre viva~4 
pté. 

t Admirons ici, en pafTant , la Bonté 
f & la Sageflc de l'Etre Suprême. \1 a 
voulu qu'il y eue des hommes lur ce 
LjGiobc terreftre , mais non pas pour y 
uabiicr toujours; ce n'efl qu'un lieu de 
EpafTage. Il leur ofre un bonheur, mais 
Ktin bonheur digne de lui. Les biens 
[qu'il a mis fur ce Globe terreftre font. 
I^pables de faire connoîrre aux hom- 
lânes ce que c'eft que d être heureux > 
Kjnais non pas de les rendre parfaitement 
neuieuxj & Dieu ne s'eft pas conten- 
■té de donner aux hommes tes lumières, 
LBc les forces pour aquerir ce bonheur 
Marfait , il leur a donne de plus un 
«anchanr pour le bonheur» qu'une féli- 
l:tité defeflucufe ne fautoit pleinement 
fctisfaire afin que les hommes fentant 
Us defeftuolîté &C le vu'tde du bonheur 
fccrreAie, fbycnt poulTcz non feulement 
Wpzi la raifoni mais aiiiîi par leur pen-> 
■ibaoi; nacuiei à cheicber ce bonheui par- 



cottTSÊ lT>jcrïduiit£'. jï; 
fait que i'Errc Suprême leur veut don- 
ner. 

Admirons encore ici d'un autre cô- 
té > l'ingratitude ) & l'égarement des In- 
crédules. Venant au monde ils y trou- 
vent des biens de plufieurs fortes , ils 
s'en mettent hardiment en poffeiTion , 
fans s'informer d'où ces biens viennent* 
de qui ils dépendent , ni fans vouloir 
s'en informer ; ou , s'ils font quelque 
démarche, ce n'ell que pour combatta 
de routes leurs forces- le droit abfolu 
du Seigneur naturel de ces biens > en 
foûtenant qu'il n'exiftc point; ils font 
pis que certains animaux qui fe nour- 
riflcnt des fruits de certains arbres » 
fans lever la léte pour voir d'où leur 
viennent ces iruits : Quelle ingrati- 
tude '. D'ailleurs » quoi que la fehcîié 
de la terre n'ait aucun des caraflères du 
fouverain bien , les Incrédules fe livrent 
entièrement à cette félicité defefcueuiè, 
toutes leurs pcnfées le tournent de ce 
';é-Ià, ils ne goûtent, ne fàvourent, 
refpircnt que cette félicité; ils fe re- 
stent contre la Rehgîon qui promet 
le fouverain bien ; & par celte rébelli- 
on ils s'exrlueiit eux-mêmes pour ]*-■ 
ais de ce fouverain hien ; Qiiel égare- 
lentd'smo'^r propre! 06 A R"; 
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ARTICLE. III. 

l,avetfiiin tiaturei^e que t homme a peur !*■ 
douleur & pour lu triftfffé , fengjgent 
à exjiiiincr les preuves de la ReltgioH 
CMtieme , puis qutâe menace du pins 
pMà des malbturs Us xiatutturs de fis 
_ Loix. 

1 1. "^T Ous avons dit que l'hom- 
XN me a plus d'averfion pouc 
douleur Se pour h trifteiTe qu'il n'a 
d'amour pour le' plaifir. C'eft une vé- 
rité de fait incontc'fablc , quoi qu'ayenc 
pu dire les Staiiiem qui prctendoienc 
tjue l'homme peur {ë rendre infenfible à 
la douleur j & à la trifteiTe ("), & ce 
ibnc 

■ } Voici U mtméte agrcable avec laquelle 

dtU SiH^'crt tefuie la Doârine des Siokieni. 

l± Sagi qui n'ip fji , au^iéln'ffi f'i'ima^'maîrt, fi 
itBuyt nunrellimi»! , & far ttù Htèmi au liejjiu dt 
IriHi Iti irtnemiris , & dt laut tel maux i n'i U gOHf 
ij plHi danhurtuli , m lit collant l» plui ii!^hï ne 
J'uunUM tu* an4cl.ir untpla'mu , ii Citt & tu iirr» 
fcuriiii hrt Tcn-vtr[c\t jant l'tmndntr jiani itur cbi- 
le I &■ li Jtminrcmh fernit far lu rUinu lie l'Uni- 
ttri, ftnditniqnt l'htmmt ^uîtH tn ijftt , lindtfin 
fcn,. crh. Ji dif'fine, ilmcUt dtJ ytHX . & frri 
lu rcfflrailan , four nnthitnfmlu, su pmr uneVar. 
itUina. guiiji «i fiicci. Caiafièrai ou Mœurt ih 
M Siecfe Tom. 2, xj Ctaj'.-tfe i'hsmme au cota» 
mtatenaesa. 
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font deuK fléaux fi terribles qu'on au- 
roit peine à décider lequel eft le plus 
afreux. Un jour de chagrin très pro- 
fond j ou de douleur très aiguë , conticd" 
dra plus de mal , qu'une fèmaine de 
quelque plaifir qu'on puiflë prendre, ne 
contiendra de bien. Voyez, par exem- 
ple 5 Au^^ufte quand il aprend la pêne 
de trois de les Légions qui avoîentété 
taillées en pièces en Alemagne > Varus 
qui les comm^njoit s'éranc laifle fur- 
prendrej quelle, afliflion horrible cette 
perte m caufe-t-elle pas a cet Empe- 
reur! on peut dire qu'il féntit alors plus 
de mal, que dix victoires ne lui avoient 
donné de pkilîr. En un mot, la trit 
te/Te & la douleur font les ennemis Icj 
plus cruels de nôtre nature , puilljue 
leur violence eft capable de porter l 'ho m* 
me au defefpoir, de lui faire foubaitet 
la pctK de cette vie , & de Tentrainei 
quelque fois à Ce donner la mort , ai- 
mant mieux n'être point en ce monde ,* 
que d'y vivre acci'lè dt rriflelTe, ou de 
douleur, li : , iDuve» 

rainement i! ilque 

malheur a -. La 

. raf- 
le m- 
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fcmble divetfes images pour nous re- 
picfcntcr un extrême malheur i elle cm» 
prurtte le feu & le foufre de Sodome, 
i'afliflion des jours deNoë; Je (ugement 
que Dieu exerça fur les Kacions dans la 
valée de Jofâphat i les ténèbres horribles 
qui couvriient l'Egipte j le feu perpé- 
tuel 6c le ver qui ne meurt point de 
la Valée des cnfans de Hinnom; les 
pleurs & les grinccmens de dents des 
cnfans qu'on immoioic à Moloci en les 
lecranc entre les bras de cette Statue 
lulame ; Elle parle d'un éiang ardent 
'4e feu & de foufre &c. 

On voir bien que toutes ces images 
diverfes de maux qui font connus j ne - 
font ralTcmblées que pour nous faire ' 
Fiieux (èntir ia grandeur efroyable d'un 
mal que nous ne connoinons point. 
Ce qui lefuke de tout cela j c'el> que 
la Doftrine Chrétienne menace précife- 
ment ) fans aucun doute ni ambiguité, 
du plus grand des malheurs , ies vio- 
lateurs de fes Loix; il cft donc de n6« 
trc in-erêt d'examiner fi la Religion i 
Chrétienne eft Divine. 

Mais» dira -t- on , comment l'ame 
peut elle (biifrir de la doricur, qu.ind 
«lie eft fcpaiéedu corps ? Et moi j'admire 
que 



'=" ' ,,«acoupi ""''", "leur toute 
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de préfervatif au penchant à rincrédif- 
Itté & à 1 irréligion. Ces motifs fon\ 
; naturels, & rrès railbnnablesi Ils, 
font très naturels, car ils confiftent pro- 
prement dans cet amour propre qui eft 
I nous, qui eft né avec nous, &qtii 
i infépatablcment ataché à nôtre nam- 
, comme nous l'avons déjà diti 8c 
:et amour propre étant bien réglé cfl 
taulîi raifonnable, qu'il eft narutel. 
Pour ]e prouver nous ne dirons pas 
ici avec le profond M^lieùranche que (") 
t'tfi Dieu lu's-mhie qui mprime ftnt cff^- 
tti nous ctt amour propre > ou un amour fa" 
rcil au fien -, wï, dit- il, puis que c'efi 
la volonté de Dieu qui fait & qui r/gle U 
ttStre, tl nous tienne atjfi tomes ces incli- 
nations ( favoir l'amour de nôtre itrc , 
fc-Sc l'amiiur de nôtre bien être) qui ne 
\*dépendent point de nkre ihoix , & qui 
l.*e«j portent néctffmement k la confervati' ■ 
î di nôtre être , & à la recherche du bien 
L « général, ou du fouverain bien. D'où il 
«'enfuit que l'amour propre eft très rai— 
'mnable en lui-mtme , puifque Dieu 
fen eft l'Auteur, & k Confervateur. Ccr- 
} preuve eft bien ibiide j mais nous ne 
nous ' 

^{i) LeVereMfltctraneltt. RitHiitlie ijl 
f liK. i- Ch, 1'. 



nous en (êrvons point ici , aêa que les 
Incrédules ne nous acufenr pas de f::- 
polêr pour vrai ce qu'ils nient , quoi 
que nous pourrions légitimement aU- 
guer cette preuve , après avoir dcTion- 
tré que la Religion Chrétienne ek Di- 
vine. Nous dirons donc feu:enien: 
qu il feroit ablîirde d'avancer que ce: 
amour propre qui ne dépend point ce 
nous> & quil eîl ab(blument impoii:- 
ble de déraciner du cœur h::main 3 foiz 
néanmoins contraire à la raison ; & to Li- 
te Loi qui ordonneroit de fè défaire de 
cet amour propre y (êroit vilîblcment 
une Loi iniufte , parce qu'elle ordonne- 
jtoic d'étoufer les fênrimens les plus in- 
times de h nature , & de faire l'impo£> 
£bk. 

Ces trois grands motifs d'intérêt étant 
très naturels , & très râi(bnnablcs , il 
s'enfuit néce/lâircmcnt que le penchant 
à rincréduliré eft contraire à la nature 
& à la raifbn. En éfet il eft contraire 
à la nature de s'acharner contre l'immor- 
talité de Tame , puis que TanéantiiTcmcnt 
de Tame eft naturellement un objet 
d'horreur y II eft contraire à la nature 
de (buhaiter que la Religion Chrétien- 
ne foie faufle > puis que nous fouhai- 

tovvs 
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tons naturellement le (ouverain bien p 
Se que la Religion Chrétienne nous le] 

iromet ; Il eft contraire à la nature del 
Tmer Jcs yeux à tout ce qui peur ar-l 
Vîver après la mort, pendant que n,nu- I 
rcllement nous avons plus d'averfion | 
pour la douleur & pour iattillelTc. mie 
nous n'avons d'amour pour le plaifir , 
le de fe moquer d« la Religion Chré' 

jcnnc qui fait des menaces d'un mal- 
'iieur extrême après la moit, au lieu 
d'examiner les preuves de cette Religi^ 
on avec toute l'atcntion , & tout le foin 
dont on eft c.ipable. Ce qui eft con- 
ptraire à la nature , cft *ufli contraire i 
|k raifon. Ainll le penchant à l'Incré- 
ditlité eft une di/pofïrion d'efprir fercen/g 
Se nmniaque , men^riieufe &c etiiag/e, pour 
nous fervir des propres termes de Cb.ir~ 
«« (*)■ Mais c'eft une folie qui n'ô- 
te point à l'homme fà liberté , & dans 
laquelle l'homme ne demeure pi 
jnalgié lui : L'mfenfé 4 du en j'en caur {^)t- 
Jl n'y A point de Dieu, 



A R 

( a ) Charron au Chapitre j', des iroi) Véiittz. 

(b) prtaum. 5j. 
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ARTICLE V. 

Mefmânm im f^^t dm DiTcours fur k 
Libercé de peafèr, dans lequel ïAu^ 
tem fréttui frmtva ^t 'us pesnes k v^ 
nk àmtt U Jteiigtm Cbrétienue mendie 
les t/êdditems de fis Latx me fmt fas 
certâinesm 

IL eft nécdBlnre de répondre à une 
dificuiré que les Incrédules fbnr au 
ibjec des peines de la vie a venir. 

Supoibns 9 diront- ils ^ ^ue la Reli- 
gion Chrétienne foit Divine ; i] eft vrai 
qu'elle contient des menaces contre ks 
violateurs de Ces Lois y mais il pourroit 
bien être que k terreur que ces men;^ 
ces répazuienr dans refprit ne fbir qu'u- 
ne terreur panique à Jaqueile les éfirts 
ne répondront point , 6: que la Divi- 
nité, fi eileerifte^ ne Iss a faites ? c« 
menaces, que pour contenir les Tioairri.;: 
dans leur devoir, & lâns avoir au::::! 
ferieuz deflein d'en venir jamais a J c- 
xecntion. Les menaces ti€ font pâs dt 
mime ékhgdtim que les fromeffts ( « ; , par^ 

ce 

( a ) IMfcoiits fur la Liberté de penfisr > p^ft^ 
ICI' xoj* 
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ce que celui qui fdit les menaces efi cenfé It 
Créancier , & celui contre qui elles font fat* 
tes efi efiimi le Débiteur 5 au contraire la 
ferfonne qui promet devient le Débiteur^ 
& celui a qui il efi promis en aquiert le ti* 
tre de Créancier. . D*oti il arrive que le 
Promettant efi danpune obligation indifpen-' 
fable iUffeSuer [es promeffes en qualité de- 
Débiteur. Mais le Menaçant en qualité 
de Créancier nUft pas obligé d^ exiger le cha^ 
timent, puis quil efi au pouvoir de tout 
Créancier de remettre , s*tl veut » tout ce 
qui lui efi du ... . Il ne s'enftiit donc- 
pas que fi la vie , qui doit être la recompen^ 
fe du Jufte > fira éternelle , le feu qui fera le 
châtiment du Pécheur doive être auffi éter^ 
neli parce que Dieu qui fait rofice de Cré-- 
ancier a Pégard du Pécheur qu*$l menace ; 
& qu'il conferve toujours le droit , & le 
pouvoir de remettre toute la dttte , ou une. 
partie ; mais il fe rend Débiteur à regard 
du Jufh en vertu de fa pronujfe^ & ne fe> 
peut difpenfer de lui tenir parole. 

Nous (avons bien que les ofenfès 
ibnt €omparées à des Dettes , TOfenfe- 
à un Créancier , & celui qui ofen/è à un 
Débiteur. Mais où eft le Débiteur dCx 
bon fens qui ira s'imaginer que (on Cré- 
ancier lui quittera fa Dette ; par la rai- 

fon. 



fou qu'il peur la lui quitcei? N'avoir d'au- 
tre efpérancc qu'en ce pouvoir du Cré- 
aacier, & /ùr cet unique fondement > 
fi flarer qu'on ne payera poinc ce qu'ori 
doit , ne ftroit-ce pas s'abufcr de la 
manière du monde la plus ridicule ? 

Si un violateur incorrigible des Loiï 
de Dieu avoit raifon d'efpcrer qu'il ne 
fubira point les peines de l'Enf'cr , fous 
prétexte que Dieu a le droit & le pou- 
voir de 1 exempter de ces peines ; il 
devroitdonc auÔi efperer qu'il ne mour- 
ra point, car Dieu a auili le droit & 
li; pouvoir de l'exempter de la mort i 
Se comme il feroit abfurde de compter 
fiiE l'immortalité en vertu de ce pou- 
voir Divin , il n'eft pas moins abfurde 
de compter for l'exemption des peines 
es l'Enfer, pendant qu'on viole obfti- 
nément les Loix de Digu. Car c'efl 
une maxime du fêns commun ; ^e 
du pouvoir îi texicuiion il n'y d point dt 
confiqaence (^). De ce qu'une chofe ie 
peut faire, on ne coïKlut jamais qu'elle 
(efera immancablement, & c'eft railbn- 
ncr pitoyablement que de dire , Mon 
Créancier peut me donner fa Dette; 
donc je ne la payerai point. Mais 

(a) A poieniîâ ad jiluni r.ulla datur tonf<- 
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Mais allons plus avanc. Il efl certai 
qu'il y a une dininûion très téelle ei 
trc le crime Se la vertu > comme noi 
pourrions le faire voir avec une parfai 
te évidence. 

La Sainrecé confifte dans rameur de 
la vertu , Se dans la haine du crime. 
Si Dieu exifte ) il eft de fa nature infi- 
niment Saint. 11 a donc elTenticllemenc 
de la haine pour le crime j comme il st 
elTenticllemenc de Pamour pour la ver- 
tu. Voilà une preuve invincible des 
peines à venir > aulTi bien que des re- 
compenfes ; Dès qu'on avouera l'exii- 
tence d'un Enc infiniment parfait. 

Il ert vrai que l'amour , 8c la haine foat 
des Pajfiotit , quand il s'agit des hom- 
mes , Se que par ce mot ds Pajfion on] 
entend en premier lieu une émotion d< 
l'ame, caufée, entrerenue> & fortifiée pai 
quelque mouvement des efprtis animaux, 
a". Une difpofition, une volonté > 8c 
une détermination de l'ame à produire, 
.quelque effet, quelque aftion en cooTé " 
quence de cette émotion excitée en ell 
par les eTprics animaux. Il eft vrai ei 
eore qu'on ne peut attribuer à la Divini; 
té aucun mouvement des efpriis an.' 
maux i ni aucune émocion caufée pj 



CONTRE L'ÏN'CRECULlTi. Jjy 

ces mouvemcns corporels i parce que 
Dieu n'a point de Corps , & qu'il eft 
au delTus de ces émotions cutbulemes. 
Tout ceU ne convient qu'aux hommes. 
Mais il eft certain que la dirpofîrion, 
la volonté , Sc la détermination con- 
Tiennenc à l'Etre Suprême, & il fcroit 
ridicule de fe repréienter un Dieu qui 
ne fût difpofé à rien j qui ne voulût rien» 
qui ne fe déterininat jamais à rien. Ain- 
fi , lorfque nous dilbns que Dieu a de 
la haine pour le crime > cela lîgnitîe uni- 
quement que Dieu eft difpofé à punir le 
crime, quil veut le punir, qu'il y eft 
déterminé. Dieu n cxiftcroit pas , s'il 
n'éroit pas infiniment parfait ; il ne fè- 
roit pas infiniment parfait , s'il n'étoii 
pas infiniment Saint; & il ne feroit pas 
infiniment Saint , s'il n'avoit pas de la 
haine pour le crime» puifque la Sainte- 
té confifte dans la haine pour le crime; 
fie il n'auroit pas de la haine pour le 
Crime, s'il ne vouloit point le punir; fa 
volonté eft conftante , parce qu'elle eft 
toujours conforme à fes perfections, & 
il a un pouvoir fans bornes de faire ce 
qu'il veut. Il s'enfuit donc que Dieu 
punifa le crime. 

Si la Sainteté d e Dieu nous fait pré- 



Voir des peines à vciiir dcftinees aux 
Péclieurs incorrigibles, la confcience les 
nfirmc par fes remords. C'eft un Ju- 
^; /'ubaJreme ^ quand il prononce in- 
tiïicLrcniencJacondannationdupcc/ieur, 
y ne faut pas s'imaginer que Dieu rei'o- 
que la Sentence de ce Juge. Les In- 
crédules ont beau dire que le crime eft 
indifércnt. La confcience bien conful- 
tce dément cette opinion ; elle nous crie 
jgue le crime eft mauvais, & puniflable, 
'~*uiconque s'abandonne au crime efî 
aqué tôt au rard par des remords. En 
.■«âin le Scélérat s'éforce de les cha/Ter en- 
tièrement , il ne iàuroit obtenir de trê- 
ve ) qu'à force de diftraire , 8c de diflî- 
pi«r Ton eCpriz ; mais ft de ùng froid , 
il vienr à reflcchir fur Ces aûions crian- 
tes, les remords fondent fiir lui comme 
des furies qui le déchirent cruellement. 

Des fentimens qui tourmentent l'hom- 
me après des crimes ccmmis, qui naif- 
fetit dans luij malgré lui j &c dont il lui 
eft impclTlble de s'afranchir entièrement 
& pour Toujours, ne feroit-ce point 
l'Ouvrage d'un Juge Suptème, & des 
avertiflemens 8c des préludes des peines 
eue les pécheurs obftîncz doivent fubir 
tui jour ? Si le crime ne mérîtoit point 
'^ de 
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de peine, rhomme s'afranchiroii cnJé- 
rfment 8c pour toujours , de ces remoids, 
en méditant profondement fur la iia:a- 
ic du crime ; au lieu que plus on étu< 
die la nature du crime , & plus on Cer.t 
qu'il ell digne de punition. Mais Ct le 
crime mérite des peines , les remords 
de confcience font viHblement des pei- 
nés trop légères , fur tout, pour cer- 
tains crimes afreux. 

D'ailleurs , s'il n'y avoir point d^ns 
la nature d'autre peine du crime que 
les remords de confcience , il feroit quel- 
quefois plus avantageux dêtre un Scé- 
lérat inllgne , & endurci , que d'avoir 
une probité fincére, & une confcience 
délicate. L/n Scélérat qui auroit l'adref- 
fc, ou Je pouvoir d'échapcr aux TribtH 
naux humains , & qui évicLfoit foigneu- 
lëmenc de rentrer en lui même , feroit 
le moins puni de tous les pécheurs ; 
ainfi plus un homme puiffant ferott en- 
durci dans les crimes les plus horribief* 
6c plus il lèroit favorite de Dieu ; con- 
Téquence joHe , mais horriblement in- 
jurieufe à la Nature Divine ! C'eft un 
blafphème tout pur. U eft donc certain 
qu'il y a des peines dans U vie à ve- 
mi , & que les remords de confcience 
Tm. II. P cwi- 
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ccnfirir.ent la certitude de ces peim 
& en fonr des avertifTemens , &| d( 
avant-couieurs. 

L'Hilioirc, & le Monde nous four- 
ni/Icnt de tems en cems des Evenemena 
qui m^nifell^nt la JufUce Divine , 5e. 
qui conlirment le dcffein que Dieu a de 
punir un jour les vioktents des fe» 
Loix. Il s'y trouve des exemples fi 
fënlibles de la JuAice de Dieui qu'il 
faut être aveugle pour n'y voir pas Itf 
doigt de Dieu. Si ces exemples noai 
font voir que Dieu veut punir les ctri 
mes , les crimes qui demeurent impi£< 
nis durant cette vie, nous mettent danrf 
la néceiTîté de conclure que leur punitî-J 
on jufle & générale çû refcrvce dans 1» 
vie à venir. 

L'Ecriture Sainte nous dit exprefté- 
ment que Dieu rendra à chacun félon 
fes œuvres i On y voit cette Sentenco 
terrible , prononcée aux violateurs d£ 
fès Loix: Retirer. ~ -vous de nm,m«uditi 
mllez in ffu étirnel qui eft préparé tu Duti 
tle & à fej jinges ;(")&: autres fembla^j 
blés cxptefTîons. Peut on rien voir de 
plus clair , £i de plus précis que cetw 
Scjitence ? 

Ce. 
(a) Mait. Ch, iî.;f, ^r. , 



Ceh (uBt pour fjire voir i'encar des 
Incrédules qui sicnaginent qu'en fiip». 
fant la Divinité de la Rdigon C ré- 
aenne , leur impieté ne doi. pis la 
éfraier nécelikiremeiit. Ccll une iai*- 
ginatioa qui choque vinblcmcnt les lu- 
mières de la raifon > Se tes régies de la 
prudence. Ainlï au lieu de dife > avec 
les Incrédules : Dieu peu:ne pooirpu le 
crime ; Donc il ne le punira pis i Di- 
ibns plû[ôt: Dieu peut punir le crime. 
Or on ne peut douter qui] ne le veuil- 
le punir , quand on fait atentîon à la 
Sainieté de Dieu, aux fentimens de li 
confcience , aux exemples frequcn,i ijfi 
la Juftice Divine > & aux Détli^adony 
expreiTes que l'Ecriture Siime coniieiu. 
Donc Dieu punira tôt ou tard Je aime. 
Difons encore que fi c'eft une foi^Ieffe 
de s'éfraier , quand on a fujct d'ctre 
tranquiie , c'eft une Folie d'étie tranqui- 
le quand on doit Véfraier , Si que c'eft 
nne extravagance énorme de prcferer 
des polTibiliiez aparentes qu'un malbcuc 
n'arrivera point , à des raîlôns pofitîves 
& claires qu'il arrivera , fur tout s'il 
s'agit d'un nulheui extrême* 
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■ ARTXCLEVf. J 

■ j!rf«m/ dénaturée & menjhueufe des Incri- J 
B iuiet * Cigard des pdnes de l'Enfer. \ 

^V A Lions à la fource de cette trom- 
HîCa. peufe imagination des Incrédules 
Hbui Te Baretit qu'ils n'ont à craindre au^ 
■vune peine après la mort. Tous lesrai^ 

■ fcnnemens qu'ils font pour éluder les 
preuves de ces peines à venir, ne font 
que le fruir empoifonné de la fectiriié, 
compagne ordinaire de l'Incrédulité & 
de l'Irréligion. 

On a fort bien dit que ( = ) toutes Us. 
pAJftons fe juftifitm , & que ceax mêmes 
(tant timaginmon eft fi déréglée qu'Us fen^ 
fmt être trAtisformiz en bétes , trouvent 
des raifons pour prouver qu'ils doivent vi~ 
vre comme elles , qu'ils doivent marcher à 
quatre pattes comme elles , fe noarrtr des 
herbes de la campagne , 8c imiter toutes 
les adions qui ne conviennent qu'à elles. 
Toutes les paillons fe juftifient , & ce 
font les plus grands de tous les flateurs. 
Elles font envifagec les chofeS} non 
point 
( a) Le Perc Mallttrancht , Recherche de I* V^- 
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^HbÎDt comme elles font en elles mémGS, 
juais comme on fouluiie qu'elles ibv- 
enc. 

La Sécurité cft une palTjon qui fait 
envilàger un mal certain comme s'il étoit 
imaginaire , ou un mal qui talonne > 
comme s'il étoît fort éloigné , ou comme 
li on devoir en être exempr. La Sécurité 
diflîpe la crainte la mieux fondée, & en- 
dort l'efprit au milieu du plus grand pé- 
ril. Cela arrive particulièrement» lors 
que le plaifîr préfcnt ocupe & domine 
le cœur; alors les fens , & l'imaginati- 
on (ont quelquefois fi fort enchaînez au 
plaifir que l'homme devient tout à fait 
infenfibie au danger le plus éfroyable, 
& le plu6' éminenr. On auroit peine 
à croire ces éfets de la Secun'té , s'ils 
n'étoient confirmez par une infinité d'e- 
xemples. En voici feulement quelques 
uns. 

BtltftXAT ayant été défait par drus fe 
retire (') dans Babilonej Cette Capi- 
P 3 ta- 

ra) Daniri, C\i. J. chiiriaa , Hifl. ilii Mende 
Liv. I. Ch 6 HitBdtitqai ( IJv- 1. ) donne à BeL 
tfazar le nom de Labynet obrcive que \t jour qu« 
la VilJe Alt piife . cV.DÎnhez 1m Babyloniens un 
jour de fcie St qu'ils ctoitnt otupcz dans dcj ieux 
& des réjou'iflaiKeî lorfqu'iU açtvuw V^w VR*^ 
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tale de Ton Empire étoic pourvue dé- 
tour ce quiéioit néceflairc pour une lorw 
gue défenfe. Voilà une raifon que IjL 
Sécurité de Seltftzir lui fait trouver in- 
vincible, pour ne rien craindre , Scpouc 
donner tout (on tems 2U pUiHr j ainfî. 
au lieu de veil'er à h défenfe de Babû 
lone . ce Prince ne fonge qu'à Tes di— 
vertiffemens; il y emploie les nuits 
ils jours , & enfeveli dans les délices il fè 
(è moque de Cinis dont l'entreprife lui 
- "paroit impofTJble & ridicule , parce quf 
P la Sécurité la lui fait voir impolTible i 
F, & ridicule. Cependant le Vainqueui 
[ pouffe vigoureufèment le Siège de Ea^ 
r bilone > 6c trouve le mojen de fair»' 

■ entrer dans cette Place des Troupes qui 

■ furprennent & qui malfacienc au milieu 
I de ks délices ce Prince piophane £c dé- 
m baucbé. 

I SuMan (») fait mention d'une Vill^ 
[ conHdérable des Ciules dans Uquelli 
I la paOlon que les habitans avoicnt pot» 
l le plailir ttou fi grandi é fi générait iju'ii 
I ny avait peint de différente tntre les enfant 
l , ^ les vieiliiirds. Toutes fortes dt débavdi 

■ mens y rignoient pefie & mcfie , le U 
M Jet^. 

W - fa) MeKf*» AbiÉBé CA«. AtVUvft. Jb F/ïrci 
Via lio. Tome?. Liy. î.pas,';3T6Atn\\'CKvVi9. 



CONTRE L'INCREDUL1t£. 54.3 
/(/ earoMjfes, les viUinits; ils s'enyfreienr, 
ils pailUrdoient , ils danfoitnt. Les vieil- 
Urdf foiblet & caducs i}nt navoitnt pas I* 
force de fe remuer n'en dvoient que trop pour 
io'ne , ils chancelaient en viarcbant , & cs- 
prioloient dans U danje. Cette pafTioa 
pour le plaifir les jecta dans uae fi étran» 
ge Sécurité , que les principaux ne fe levè- 
rent pas mefine de table , quand les ennemie 
tnirérent dans la Ville. La paffion ne 
manquott point fans doute , de raifons 
pour juftifier cette funefte indolence. 

Ou voit par ces deux exemples , juC- 
qu'à quel point les pafTlons font capa- 
bles d'endormir les hommes & combien 
il nous importe de nous défici- de ces 
flateurs, comme l'a fort bien dit Def" 
fartes (*). Car enfin les paffioîis nooK 
fuggerent fort inutilement des raifons 
fpecieuiès pour nous tranquilifer dans 
le péril; ces raiions ne changent rien à 
la nature des chofes, 6i nefërvtntqu'à 
rendre le mal plus furprenant, & plue 
horrible, quand il eft arrivé. 

Nos premiers Parens lonc créez im- 
mortels. -Dieu les menace de les pri- 
ver de l'immortalité , s'ils touclient à 
l'arbre de la Science du bien & du mal. 
P 4 Des 

(a) Dtfcarics, Traite des P*KioM . îwW^- 
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Dèj tors que ta tn numgeras ( " ) M mew». 
TM de ri.err. Voilà une Sentence formel-* 
Je , & un jufte fujet de crainte. Le 
Démon leur fait entendre néanmoins 
que quoi qu'ils mangent de ce fruit 
^ ils ne mourront point , il leur fait acroi- 
re que leurs yeux feront ouverts. Se 
Jeur proniet qu'ils feront comme des 
Dieux fâchant le bien &c le mal. A ces. 
paroles féduifântes le cœur de nos pre-r 
miers Parens fe corrompt, la pailîott 
les flace, & les perd. S'imaginoienc-il» 
que Dieu n'éxécuterolt point ià menace? 
Imagination vaine! Erpénnce trompeu») 
^! Une funefle expérience leur aprend 
que lî ks promelTes de Dieu font utl 
jufte fujet d'elpérer 1 Ces menaces ne /ont 
pas moins un jurie Jujet de craindre. 

Dieu menace l'Ancien Monde de le 
faire périr par les eaux", Noë efl: char- 
gé de publier cette Sentence; mais No^, 
n'eil point écouté. Le prenoit-on pouf] 
un vifîonnaire agité d'une vaine fraye 
ou pour un fouibe qui leur en voutoîl 
impofer? Ou fe flatoit-on que Dieu ne] 
£t refoudroit jamais à punir toutleGei 
se humain coupable ^ Quels que fulTenl 
les railbnnemens captieux fur lefquef 

(0 Geo.Ch.i.y. 17. 



Contre i.'rNCSîDi.'tiT£. 34^ 
ces Incrédules fondoîenc leur cfpérancc 
chimérique de l'impunité > & qui les 
rendoienc fî tranquiles au milieu du pé- 
ril, le Déluge leur fit voir que ces lai- 
fonncmcns étoicnt trompeurs. 

Il y a des Incrédules qui paroiflcnt 
tranquiles jufqu'à leur dernier foupir, 
qui meurent incrédules , comme ils 
avoient vécu , comme on l'a dit du 
Poète {') Malhtrbt , & de plufieurs au- 
tres) & qui même paffent julqu'à plai- 
santer dans ces derniers momens qui 
doivent être les plus férieux de la vie. 
Supofons que ces marques de tranqui- 
lité ne foyent point faulfes , & que dans 
ces derniers momens un Incrédule n'ait 
intérieurement aucune crainte ; Que 
veut dire cela ? Après ce que nous avons 
dit ici deflus , la réponfe eft aifce. Ces 
marques rédies d'indolence font un fruit 
mortel de la Sécurité dénaturée , monf^ 
tnieufe, 8c invétérée dans laquelle ces 
Incrédules avoient vécu, laquelle com- 
me un bandeau épais les empêche de 
voir le malheur extrême qui les mena- 
ce » car la Sécurité invétérée , pouflec a 
ion comble cft capable de faire tenir à 
l'homme la conduite la plus monflrueu- 
P 5 fe, 

(a) Btiili, CÎA. à l'Ânids iUd^W^ 
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fe , & la plus opofee à Ces plus checs 
inceiêu. Un Inaéduie qui meuit 

iCKduIe & qui plai/ânte en mou- 
, eft un homme qui meurt darls 
.ttne pfo/bnde Jetargie d'e/prii ^ J'é- 
gard de fon forr. Nous avons prou- 
vé que le penthant à rincrédulité cft '| 
une folie i tous les fous ne rentrent pas 
cux-mèmçs, il y en a plufieurs i^ui 

leurent fotis. 



ARTICLE VII. 

pMr afreux , & fn bemble d'un Impie câ- 
pabie de Séfitxions au lit de U mort, 

\ Ais tous les Incrédules ne meu- 
rent pas Utargiques ; l'expérien- 
ce fait voir qu'il y en a qui fe réveillent- 
aux aproches de la mort. Mais quel- 
les réflexions peuvent-ils faire, quand 
ifs fe voyent forcez de mourir ? Nous 
avons dit que Timpieté qui avoir fait 
les délices de l'Incrédule devient eniîn 
fpn împitoiablc Bourreau ; c'eft le fon, 
_ inévitable d'un Incrédule mourant , ca-- 
l^able de faiie de fèrieufes léflexions. 

En; 



En éfet, il étoit abroluincnt du de- 
voir , & de l'intérêt de llncrèdiile de 
chercher Dieu , & comme Monfittir 
Pafcal l'a fort bien dit ( » ) T»«tt U vit 
de Chommi dtit fc ft^ff^ * pUtrt d Dit* , 
tu a le (hercher. Nous favont fort bien 
que pour obéir i H fdur {'"') «-«r «•- 
KQi^itnce du LfgiJI/utUT & de U Lm. Mais 
l'Jmpieau lit de la moH} peut-il fe reiK 
dre témoignage à lui-même, d'avoir 
fait , fans referve , tout ce qui dépen- 
doit de lui, pour connoirre le Légîfla- 
teiir & la Loi ? Peut - il dire que le Prin- 
cipe qui le Faifôii agir dorant b vie ctoft 
un amour fincirc & ardent pour la vé- 
rité, dégagé de tomes fortes de morifir 
mondains? Na-t- it à (e reprocher au- 
cun défir outré d'indépendance, cui Jtii 
ait fait prendre goût à l'intrcdulné, m 
aucun fentimeni d'orgueil qui fait por- 
té à méprifer la créance, de la ReUeioni 
parce que c'ctoit la créance du Public, 
ni aucun préjugé injufle qui Bat^t fon 
impiété , ni aucune paHion mondaine 
favorite de Ion cecur , ni aucun exem- 
ple d'Incréduhié qu'il ait été ravi de fui» 
9 6 vreî 

fa) Tafil. Penfte» foi Ull«Ii(ito*iTiW9tt. 
(b) Tuftn.U'f. Dîïoif» de IliomjM, & d« 
Ciioien Liv. i- Chap. i, J. 6. 
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vre ? Qyoi ! l'Incrédule n'auroit rien de 
tout cda à fe reproch«i ? Ah ! nous en 
atellons fi confcicnce. Nous en appel- 
ions à ces Incrédules qui à l'aproche de 
leiii fin, fcntanc l'inucililé , & le néant 
de cette bravoure fatiife , brutale , Sc 
monflTueufe dont les autres Incrédules 
fe font un point d'honneur , font écla- 
ter tontes les mar<^ues du plus afreux 
délérpoir, toochcnt, pénétrent, éfcaïent. 
l'ame des aillAans. 

S'il y a un Dieu infiniment parfait» 

( que la Religion Chrétienne Toit Di- 

I fine, l'Impie doit Ce reprélenter comme 

JBn Ouvrage qui étant rempli de carac' 

Flûtes éclarans de la plus fublime fagef- 

\fe, Sc doîié d'inteHigence , n'a peint 

■voulu s'écudier de bonne foi, Screcon— 

K^itre l'Ouvrier qui l'avoit formé. C'eft 

nn fujet qui pour s'exempter de rendre 

à Ton Souverain légitime les juives hom- 

magis qui lui font dûs inviolablement, ■ 

a pris le paru de combatte (on exil- 

1 tencc. C'eft une Créature redevable de 

' £>n être , de fa confervation , de fes 

\ avantages , en un mot, de coût uns- 

I exception , au plus parfait, & au plus 

k aimable de tous les Etres , & qui nc- 

pouil g la ooJiccur de fon fn- 




co!mt.E : 
gratitude, &dei 
tre au rang dcr * 
Se le plus paad ée fi* I 
C'eft un ttoaune <|De fcs | 
plus tbfmelles tfaa f 
les meiuces ks pfas «xtUca ■ 
aème malhear < 
un diamant. Oeft < 
s' étant éforcé dorant i 
nir de (on efpnt Se àe ùm c 
& le fentimem defÔol 
verain, moite apfÈs6fi 
gné pour jzauii de cet Eav a 
fait en qui (cal Je fijunuin hi 
tt trouver i & loin doqwl , il se ] 
y avoir apiè$ U won ^oc oiâiJrj fc 
qu'horreur. 

Si vous demander |ur ^Ddfe fiiift» 
un Jnciédule p«tu Enrc au W ^ b omic 
ces rétkxions éfrnautec» 
dons qOe c'eft parce qali 
qu'il ne lâuroit jamais &rr | 
aflurc qu'J n'y a point de DîM/ 4c ^ 
de peines à craiodrc pour loi affcf |» 
tnort. Comme Je dooic fiir oo éréne* 
ment , n'en cxcioi point (a p»ffibîlnt 
qu'il arrivera , & qu'an cmxtajrc la poC 
fibilité eïk inftpitâblanem atadiic aa 
douçe^hdè^e la poOîbiltt^ tfa'il y tit 
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un Dieu > èc l'idée de ii poiTibilité qu'il 

y ait des peines refcivées à l'impiété > 

! idées fiififent pour jetter l'Impie dans 

plus violente fraïeur. Car le doute 

r^EE Impics crt lin doute volontaire, & 

recherché. Lorfqu'on atme fincérement 

la vérité , & qu'on cherche de bonne foi 

à s'inftruiie > le doute qui vient à la ira- 

fc inquiète, atrifte, mortifie, eft in- 

:portable ; on fait tous les éforts ima- 

pnables pour s'en délivrer. Mais pour 

créduits , tandis qu'ils jouïffenr 

fanté parfaite , & qu'ils font en 

it de facisFaire leurs défirs , les dou- 

res fur la Religion les enchantent, ils- 

n'oublient rien pour s'y confirmer ; ils 

cherchent ks ténèbres , ils hailfenc la lu— 

liére ; Si les léponfVs qu'on fait aux di- 

ultes étalées contre la Religion, fonc 

liblesj ils chantent le triomphe, leu» 

;ft peinte fur leur vifage ; Si ces- 

>.Véponfes (ont folides & fortes , ils (ou- 

ftent cruellement , ils freniiiTent de 

Mge) & fouvent ils refufent leur aten- 

,tion aux réponfës, de peur de voir des 

. ablutions mortifiantes qu'ils ne voudroi- 

ent jamais trouver. Enfin , Il le doute^ 

pcn'antquil .*ure, doit fufpcndre nô- 

lBB}ugeinenc> ficnous empêcher de nous 

dé- 
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déterminer pour ou courre un Parti; il 
e(ï clair que lorfqu'on rejette un Parti , 
dans le rems qu'on eQ en doute s'il faut 
le rcjetterj l'on manifefîe par cette di- 
termination le panchajit du cœur pout 
le Parti contraire. Or les Incrédules 
doutent de la Religion Chtétienne, fans 
qu'il leur Toit poiTible de s'en éloigner 
davantage que par des doutes ; mais 
dans cette incertitude furpendent - ils 
leur jugement, demeurcnc-ils indeter- 
minez dans leur conduite ■ fë refuTent-- 
ils la jouïfTance de ce que la Religion 
défend? Non, mais ils rejettent la Re- 
ligion qui les embaralTc . & le jettent 
dans le Paiti de Timpieté & de l'irréli- 
gion qui les favorife ; ils font ainli écla- 
ter leur éloignenlent de la Religion > & 
leur penchant à l'impieié ; & fî iimpîe- 
té mérite des peines > il efl jutle que les 
Incrédules foient punis. S'il y a un Oiea> 
& un jugement à venir > les Impies n'ont 
rien à efpéier > 8c ils ont tout à craindre. 
Cette conféquence eft naturelle &: nécet- 
Mlle , & un Incrédule peut aifément la 
r^tirau lie de la mort, s il ell alors ca- 
pable de réfléchir. 

Repréfentez- vous donc bien un In- 
crédule couclié dans un lit , hors d'eC- 
pé- 
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Bcrance d'en relever jamais , &c capable- 
HUe réflexions. Alors le palfé > le pré- 
P'fent, & l'avenir confpirent à le rendre 
L Jnalheureux , rien ne fe prefênte pour 
['}« confbler- 

WT II regrette iepalTé; le préfenr le eour- 
Hnente; l'avenir le confteine. Plus d'em- 
Klois , plus de biens , plus de plaifirs ; 
W idieu tous ces apas qui avoienc charmé 
I lôn cceur» toute cette félicité qui avoît 
Ljctté fon amc dans une efpèce dVvreflë; 
^u faut renoncer à tout , tout eftmii pour 
Hpi > & fini pour jamais 3 il ne lui leRe 
^Mie le cuifant regret de cette perte unî- 
Pverfelle & fans retour de tous les plai- 
■firs qu'il avoir pris dans le monde , 6c 
■de tous les avantages qu"il avoir pofle- 
Hez. Quel crevc-co:iu ! Quel àçCef" 
Boir! 

■^ Mais qu'eft-cc qui confolera l'Impie 
|dans ce lit de la mort ? D'où tirera-t-if 
I des remèdes pour adoucir fon mal? L'a- I 
r venir prochain ne lui préfente que des 1 
I idées de frayeur & de rage. Si l'idée 1 
[ dé l'anéantiiremeni de fon ame fe pré- 1 
I fcnte à fon efprit, c'eft ime idée hor- 1 
Lirtble > qui bien loin de eonfoler l'Impie: 1 
mwA pire que le mal qu'il foufre a^uelle- J 
^IQCnt ) parce ^ue fon cccur n'étant plusj 
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rempli du monde , ni ion efpric dlfTipt 
par les divers objets du monde, que 
l'yvreflê eft cefTée j & l'enchantement fi- 
ni > l'idée de lanéanti/Tcment Te préCea^ 
te uns voile à l'efprii: de l'Impie & avec 
Coure fbn horreur. Cependant quelque 
afreufe que /bit cette idée, voilà Wzj- 
le , la reîrource , la confolation de l'Im- 
pie , il n'y en a point d'autre pour lui : 
Ju-vMtt hu nohif^ & dut peiuifâ (*) & 
ma pomiffi refelli, dîra-t-il. O cnicl- 
Jc) & mille fois cruelle con/blation que 
«elle là! Ainliron peut dire; 

X)na Saius ifiis nuliam fptrart falu- 

tim (•'). 
Le Salut de ceux-ci, c'eft de n'en 

point atendre. 
Quand refpric de l'Impie ne fêroit 
ocupé que de ces réflexions , il y en a 
fufilammcnt pour l'abîmer dans un dc- 
fêfpoi'r des plus afreux. En éfet, re- 
gretter le tems paffé , fbufrir des dou- 
leurs dans le tems préfênc , cnvifagcr 
avec horreur un avenir prochain; ne 
voit 

(a) c'eft une imitation d'û»Wt Meumorph. 
Lib. 1. fut 11 fin. 

(b) Cell ut. ver) àefirgUii on r a thanné !• 
FiHii qui eft d»ns l'Original «n (elui de l/lii qm "• 
rompt poiot le yer» , \i quantité dei fibbenlom*"' 
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oirdc routes parts que des (ïijets de I» 
ilus amère triftcfïe > & pas une ombre 
le U moindre con/oljtion , /î cela n'cft 
_^'3ï uTj véritable dflclpoir, & un dcfeC- 
poir afreux, que fera -ce donc que dé- , 
fcfpoir ? Nous fupofbns que l'efprit 3c 
le cœuï de l'Impie ne font plus alors 
abimez dans une indolence dénaturée, 
■£c mondrucufe. 

Mais l'Impie n'en cft pas quite pour 
frayeur d'un anéantiflement prochain. 
Car fi à force d'avoir écouté les dificul- 
tc étalées contre les principes de la Re- 
ligion , & d'avoir tourné le dos aux 
preuves qui établiJient ces grands prin- 
cipes) l'Impie ï'étoir fait une agréable 
habitude de douter de h Religion , ce 
1oute devient pour lui au lit de la mort 
m très cruel fuplîce. S'il y a une vie 
venir , qu'eft-ce que l'Impie efpere? 
ien. Qu'cft-ce qu'il apréJiende ? "Tout. 
fU le regarde donc à la veille d'être pouc 
jamais anéanti , ou malheureux. Peur 
lire qu'il fera anéanti j fu ivant fon Sit 
ime j Mais peut-cire qu'il fera éternelle- 
nent malheureux, Peut-être le plus 
lorrible qui! y ait jamais eu! Inceru* 
ide foiiverainement cruelle î A la vue 
'(me telle (in', n'ctl-il pas bien natu- 
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rel de s'écrier i Sji' j' '"f" (") rf' /■* 
jwwr des Jujîts & fut ma fin fou ftmU*- 
tu i U leur. 



ARTICLE VII I. 

Lt hnbtuï foliée fur lit Terre , d> l'heurtu- 
fe mort d'un vrai Chtéiitn, 

SI iTmpiccé devient tôt ou tard l'im- 
picoyable Bourreau d'un Incrédule 
capable de réfléchir j La Pièce fait > dès 
cette vie > le Bonheur des Pcr/onnes rai- 
Tonnablcs qui ont embralTc de bonne 
foi Je parti de la Religion. C'eft ce 
ce qu'il faut maintenant faire voir > en 
peu de mots. 

Nous fupolbns un homme qui ayant 
bien médite les preuves de la Religion 
Chrécienne > sert perfuadé p.-^r raifon 
qu'elle eft Divine , fe conforme de tout 
Ion cœur aux Loix qu'elle impofc , & 
compte entièrement fiir les promefles 
<}u'eile contient. 

Ce Chrérien reconnoilTant de bonne 
foi qu'il dépend à tous égards d'un Etre 

■ Su. 

■} PC'mira];}' lo- 
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Suprême lui rend fidelicment fcs hoïtt*M 
(nages. Mais cette dépendânceeft pon^J 
Jui la plus douce qu'il puifle concevoir^ g 
parce qu'jJ eft pcrfu-idé «^ue cet Etre I 
Suprême eft le plus équitable de lous I 
les Souverains , le premier & le plus f 
grand de fcs Bicnfaifteiirs , le meilleur 
^^_- de fes Amis , le plus tendre de tous les 
^^t Pères. 

^^H* L'Evangile n'ordonne point de re-; 

^^B* noncer à tous les biens > Si a tous les 

plaifirs de la terre. Le vrai Chrétien 

jouît fans fcrupiile , & avec i;nc recon- 

noilTance linccrc de ceux que la Provi- 

k dence lui ofre , irais il en jouit daiu 

[ les Règles de la modération que la iai« 

I fon , & l'Evangile lui preicrivent , Si 

F par Texafle , & confiante obfcrvation 

L de ces fagcs Règles , il fe voit agréabtç- 

r trient à l'abri des maladies , des dou- 

I leurs, des chagrins, & des autres mau- 

r vailes fuites que s'atirent ceux qui fe: 

Ifont rendus efclaves des biens, & des 

1 plaifirs de la terre. ' 

I Si le vrai Chrétien trouve en lui quel-- 

I que penchant que l'Evangile condanne; 

^îen loin d écouter ce penchant déréglé, 

1 n oublie rien pour le vaincre. Les 

wemiers combats font coûjours lt$ 
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rudes ; mais le déllr ardent de vaincre 
xdoucic Cm peine, & le pUilîr de la vic- 
toire le dédommage «flez de Ces peines 
Se de fês foins. Il fê félicite d'avoir fur- 
moDié un ennemi de fon bonheur par- 
dculieri ou du repos de la Socie:é dont 
il eîi membre } car à mefure que le Chré- 
tien examine toutes les paffions que l'E- 
vangile condanne , il les trouve toutes 
concraire au vrai bonheur des parti- 
culiers i ou au repos de la Société que 
le vrai Chféticn défire de tout ion cceur 
de maintenir autant qu'il lui cft poffi- 
ble. Ce ne fut pas fans doute dns plat- 
fir que SocrMt triompha glorieufèmcnc 
de fon penchant naturel à l'yvrogncrie , 
& à la débauche des femmes ('). 
Un vrai Chrétien plus fenfible aux 

dé- 
fa) fu (emi da Sotmit , il parut à AiIiî. 
nés un Phifîonomifte qui malt dcji dccouveri les 
inclinations de bien des geni fur leur Hmple apa- 
Kace extérieure. Quel.iues Difciplei de Socuts 
voulant faire l'épreuve de l'Art de «i homme l'a- 
mcnéreni à leur Maître que cet homme ne connoir- 
Toit poiui ', après qu'il eut exanniné \ea iiaîti de Ton 
vifagc, il déclara qiiec'éioii le Vieilbrd le pliiieii> 
clin à la débauche des fetninei> Se à l'yTrojtngiie 
t}ii*il tût jamaii vu. Tous lec Dilciplei fe tninnt 
â éclater de lire ; maii Socraie leur répondit ()u< 
iba penchant naturel le porioit à cet deux vtfC'.i 
mais qu'il lei avoit corrigez par Icipreccpiei i 
riiilirfophie. 
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délices de l'erpric , qu'aux plaifirs des 
uns , trouvant ceux là plus délicars * 
, plus nobles ) & plus dignes de rhomme, 
aura toujours abondammenc de quoi fo 
biisWire: Il n'a qu'à étudier la Nature; 
JIc fera toujours briller à fes yeux de> 
Wuveaux cataftères de la plus fublime 
ftgefTe 1 ces caraflères de fageffc le per- 
vfiiaderont; de plus en plus qu'il y a un 
Etre infiniment parfait, & le confirme- 
f fOnc de plus en plus dans la douce es- 
pérance de pofledcr un jour Te fouverain 
pieu. Ainfi la Nature lui fournira toû- 
[ours de nouveaux fujets d'admiration, 
C de joie. Enéfet, à mefure qu'il étu- 
diera l'Univers, il y découvrira un en- 
ichainement, & une fubordination mer-, 
veillcufè de fins particulières) Se très 
bonnes, un juile choix, ôc une fage fu- 
bordination de moyens pour parvenir 
|.à ces fins , & un ordre très - beau , Sc- 
J contant dans la Nature. Il obfervera 
t'^ue les Affres font néceiïaires à la terre» 
I que la terre eft néceffaire pour la pro- 
' duftion des plantes , que les plantes'. 
î font néceffâires pour l'entretien des ani- 
[maux, que la plupart des animaux fer-, 
l vent à riiomme, & que les hommes n« 
içuveot fe pafle r les uns des autres î il' 
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contemplera le nombre furpreiiant des 
parties dont te Corps humain e(l corn- 
pofé , la déliuteiTe de plufieurs de cec 
parEiëS, leur juficrâpori, leur fige ar- 
rangement T de leurs diferens uiâges ; I] 
admirera l'ordre néccflaire 5c conftanc 
avec lequel les Saij^bns fe ^ui^'ent , le joue 
Ëiccede à la nuit, les plantes Se les 
fruits le produifent > les animaux fe fori 
oient, & les cfpèces le confervent. LcB 
Ouvrages delà Nature les plus méprifez 
du Vulgaire atireront l'atention du Chré- 
tien curieux, parla ftrufture admirable, 
&C les autres traits de fageffe qu'il y dé- 
couvrira. Les curieufes obfervarions 
qtfil fera dans la Nature lui feront très 
agréables , fie il le réjouira dans l'efpéran- 
ce de connoitre beaucoup mieux après 
(a mort cette variété infinie de merveil- 
ks que l'Univers renferme , Se dont il 
ne peut découvrir maintenant que quel- 
ques échantillons par raport au nombre 
mfini des Ouvrages de l'Univers. Ainlî 
remarquons en paiTant que les Sciences 
bien étudiées divertilTent Telprit, Scafer- 
miffent le Chrétien dans fa foi. 

Tout homme fagc Ce propofeunbon 
but ; Le grand but du vrai Chrétien eft 
inejj de plaire au Dieu 
qu'il 
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•qu'il adore > de s'unir à lut pour jamais» ■ 

l&d'obicnir de lui le fouverain bien. Û-l 

I perfeflionne fon efprir par la connoif*! 

r iànce des vécitez utiles > mais il lent fort* 

lliien que toutes les connoilTances luîa 

fleviendroient inutiles s'il ne les fai/bie« 

fcrvir k la peifeftion du cœur. Les ver- ^ 

|tus humaines ne fauroienc convenir à. À 

hn plan ; ce n'eft point parce qu'elle* \ 

écoutent plus à confcrver que les vertus 1 

r Chrétiennes 1 & que malgré toutes les J 

I précautions que i'Iiipocrire peut prendr^^ 

icUcs (c démafquent tôt ou tard. Lttl 

vrai Chrétien les méprife & les rejettffM 

. par de plus nobles motifs. Il eft trèsJ 

perfuadéque les vertus humaines ne faur-l 

roienc jamais perfcdionner l'homme i.fl 

que le Dieu à qui il veut plaire les rejet- 1 

te, qu'il demande abfoltiment les vertus 

Chrétiennes , & qu'il connoit toujours J 

, parfaitement tout ce qui fe paUë danvl 

le cœur. Le grand but que le vrai ChréJ 

[ tien fe propofe l'oblige à concrafter una 

I heureufe habitude des vertus Chrctiei>^ 

. nés. Ce qu'on fait par habitude, onfl 

Je fait avec plaifir. Le vrai Chrétien vjM 

plaît à être vertueux , S: il detefte dail*1 

> Ion cœur les difpolicions contraires auJC 1 

I vertus Chrétiennes , parce qu'il les ciouj 
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Vz dételViblcs i & comme les vertus 
Chrétiennes s'enracinent de plus en : l'-is 
dans (on cœur par rhabitiiJe, il en fait 
ufageavecplaifir dans quelque état qu'il 
fêtrouve, & quelque relation qu'il puiC- 
fs avoir avec les autres hommes; il eft 
bon Fils , bon Père > bon Mari, bon Cî- 
Eoien , bon Ami > bon Parent , bon Ma- 
gilîrat , bon Souverain, bon Sujet; il 
ne fait du mal à autrui qu'avec regret, 
& par force; Sc il ne fait du bien qu'a- 
vec joyc, & la joye qu'il rclTenc à être 
Utile lui en fait rechercher les ocafions. 

L'habitude des vertus Chrétiennes 
fait feule le vrai mérite , Se le vrai me- 
lite gagne immancablement l'edime, 
l'amiiié , & la confiance de toutes tes 
peribnnes raifônnables. On doit edi- 
mer un homme à melure qu'il fait un 
bon ufage de la raifbn , qu'il travaille 
ftrieufêment à éclairer fon efprit , & à 
reflifier fon cœur; on doit l'aimer félon 
qu'il Ce plait à faire du bien à ks Sem- 
blables > &c qu'il évite foigneulcment de 
leur faire du mal; on doitfê confier en 
lui , fuivanc que les principes de U pro- 
bité font bons > folides , & enracinez 
dans fon cœur. 

L'eftime , l'amitiéj Se la confiance 
Tm. II. Q. étant 









étant une c/péce de tribut que l'on d 
au vrai mérite, le vrai Chrétien jo 
fans orgueil, 8c avec pJaifir, de ce crè| 
but luturcl. Il en jouît /ans orgueil 1 
parce qu'il efî perfuadé qu'il doit à Diea 
toutes fcs vertus , Se toute la force qu'iT 
a de les cultiver , qu'il eft indirpenfable 
ment oblige de les cultiver , & que ne 
inobftant toute fon atcncion , & tous fe»^ 
loins , il tombe journellemenc dans quel- 
que faute. Il jouît avec plaifir de ce I 
tribut , parce que la poiTc/lion aftuellei 
de l'eftimc, de l'amitié, & de la con' 
ance donne aufll naturellement , & n 
celTaircment du plaifir au cœur de l'Iioni 
me, que les mets les plus exquis c 
/ënt d'agréables fênfations à un pal 
bien difpole ; ce plaifir du cœur eft < 
plus doux, Se des plus délicats que 1 hoir 
meraifonnablc puiffe prendre, & l'honi 
inc raifbnnable le peut prendre , pour\ 
fque ce foit dans les règles de la modài 
-ration , & avec la jufte reconnoi/Tanoj 
due à l'Auteur de tous les biens. 

Tous les hommes tombent tôt 
tard dans quelque forte d'afliftion i 
,plus heureux n'en font point cxemp: 
,c*ert une efpcce de Tribut qu'il faut tou 
païec à la Nacure. Le Vi:ai Chrép'en eft 
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celui /cul qui jouît des plus folides Se 
& des plus grands privilèges. Dans 
quelque afliftion qu'il puiffe tomber , il 
trouve dans l'Evangile une fouree iné- 
puifable des plus douces confolacions, 
qui comme un beaumc très excellent 
guerlHent Tes plaies , ou charment Tes 
douleurs les plus vives. Voici les re- 
flexions du vrai Chrétien. 

Aucun mal ne peut jamais afliger tin 
Edeik fans la petmilllon de cet Erre Su- 
prême qui préiîde toujours (nr tous les 
cvcnemens , 8c qui arrête le mal, quand 
il juge à propos de l'arrêter. Cet Etre 
infiniment bon ne permettroit jamais 
qu'un fidelle fût afligé , fi dans cette pcr- 
milTion , il n'avoir pas des vues toujours 
avantageufes au lîdellc. Ainfi Dieu en 
permettant qu'un lîdclle foufre, agir, 
ou comme un Médecin très habile qui 
ne fait pas dificulté d'ordonner un remè- 
de cuilânc, quand il le connoit très fa- 
lutaire pour le mal qu'il veut guérir , 
mais qui a un fecrec merveilleux pour 
calmer la violence des douleurs ; ou 
comme un Père fage qui emploie le châ- 
timent pour corriger de quelque défaut 
un fils qu'il aime tendrement , & qu'il 

UC rendre digne de polTeder un très 
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riche héiitage qu'il luideftinei ou coi 
me un Roi qui appelle les premiers 
Combat, fes plus fIdelJes Sujets afin qui 
par l'exemple éclatant de leur fidelii 
& de leur courage , ils donnent de l'i 
mulation aux autres » mais comme un 
Roi très - puiflant Sc d'une libctalitc fana 
égale ) qui fournit à fes (idelles Sujets 
tous les moyens de vaincre 1 &quidor*« 
ne des Royaumes aux vainqueurs. 

Telles font les idées du vrai Chrétien 
au fujeC des aflidions. Il les envifagi 
lout autrement que ns font les autre! 
hommes. Ce font pour lui des mar- 
ques de la bonté du Dieu qu'il adorei 
ce font pour lui des moyens plus feuiï 
de parvenir au Ibuverain bien j c'eft 
pour lui un chemin plus court pour ar- 
river à la gloire immortelle. Plus il eft 
rempli de ces idées j & moins il eft fen- 
lible aux aftiaions. Celles que les au- 
tres hommes trouvcroient les plus acà- 
blantes Sclesplus longues, le vrai Chréi 
kijen les trouve (') légères j Se courtcïj 



_- (a) TiimapB'iaa U£lrt du ums ftiftnlpndHh- 
m,paHr naui un foidi iimil d'unt gloire ixciUimmint 
l^txttUmtt, 1. Corinth. 4. 17' Toui ihn comfit/tf. 
^imt^»t teifwfyAKts du ttmt frifint ft fent fsint i 
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8c il (e réjouît même C*) quelquefois 
dans le feu des afliflions qui feroient 
fucomber les autres hommes, Scies pré- 
cipiceroient dans le deferpoir. 

On 3 dit C*^) que L>t Pbilafophie rri^ 
tmpht aifément des mnux pajfcz > & da 
maux à -venir. Mais que les m^ux pré/eut 
triomphent d'elle. Mais il faut dire que 
la Philofophie Chrétienne triomplie auflî 
des maux préfeus par de fëerets refl'oits 
que le Philofophe Chrciien ne pourroic 
pas loûjours expUquer > mais dont il 
ïent la force viitorieufe dans fes befbins. 
C'cft une vérité de fait contre laquelle 
il feroit inutile de s'infcrire en faux ; la 
raifon ne permet pas de défneatir l'expé> 
rience. 

Enfin repréfentez-vous un vrai Chré- 
tien couché dans un lie de la mort , ou 
près de la mort de quelque autre ma- 
nière. C'ef\ là qu'il jouit du plus grand 
des privilèges atachez à la Pieté , & 
inconus aux autres hommes. Il envi- 
fage la mort d'une manière bien diféieii- 

( b } Les ApôlT£)/e téjouiffaltnt d'tittr eu t'Iien- 
near de fiiifrir du oproirci four It nom de Jifut. 
AcV. î. 4". 
•Ac) Mr. de la Rodwroucault Wfl«ions Mo- 



te de la manière donc les autres hom-' 
mes l'enviragent ; & la vue de cette mort' 
produit dans fon cccur des éfets bien 
' opofëz à ceux qu'elle produit duns le 
cœur des autres hommes. La mort ert 
pour les hommes du Siècle le Roi des 
épouvantcmens ; mais elle eft pour le 
vrai Chrétien un fîijet de joie. Les 
hommes du Siècle ne fauroient l'envifà- 
ger fixement > ^ns en être conilernez ; 
mais le vrai Chrétien fe plait à la regar- 
der en face. Que craindroit-il ? Se- 
roit-ce l'anéantiffement de fon ame ? 
Mais il eft très perfuadé que fon ame 
eR immortelle. Seroit- ce des peines à 
venir? Mais la menace n'en eft faite 
qu'aux Impies & aux Pécheurs obllinez. 
Seroic-ce le cbâument des fautes qu'il 
a commifes par foiblefle > nonobftant 
toute fon atcntioii , & tous les foins?' 
Mais il croit fermement que le Sang du 
McfTic a lavé entièrement ces fortes de 
taches; Il croit qu'il va comparoitre de-i 
I vant un Juge Univerfel , mais il croit 
^ufH que ce Juge s'eft déclaré fon Re-' 
jflempreur , fon Avocat , & fon Frerc, 
l,s vrai Chrétien ne craint rien, maïs if' 
|«fpére beaucoup. Sa confcience lui renrf 
témoignage qu'il » vécu conAammenc 
di " 



dans ODc picé imccrt:, a: £ë foi tui£at 
e/pexa fcnncmsni k bonheui que I& 
vangile jH-oirci à ]a ptctc jïricccc £i 
conflanic AinJÎ k pAflfJui ispoiid de , 
l'avenir t & 1 a^imir lui fait imuvct àam 
le pteiëm des douuucf uicxpiinabics* 
Il cnviCgge U mon comme la 6n ûes 
mifcTCS àc ce nuiodc , & nmimr l'en- 
trée i ce iôsveisiTi bten xpttx ïetfuc] il 
fôupiiait Ùbs cc(&. II Je ixganîc Â ia i 
veiÛede vtrrt â'mtcvic loiiiesaDvclka I 
& paifaitemcn: rpintodle r de vivre oaî 
à Dieu , aimé àcDtcii} ikm ou: i^nuis 
U mifêre , U douletB, k pédk > lu 1» 
mon puiâêat pkts svair ajtctme pdfe 
fiu itnu Uo Tîu Qucdcs jùcoE ds 
ces idées voit iprotha h ntort > £c la 
reçoit non CaïkâeK&at ÊajWj bw 
re^et , trzoqoiieinaa, a^ fOTE-> niMi 
même on co vos qudqudns qui ia z«- 
^oivem avec det xxpi&neoi de ioyc, 
qu'on peut fort (âoi J^cfier dec nmmi- 
gouts d'une paoEiitE tticâft> 

Tels fcoi Icc plaSa» Ac leDr oË la 
Bn d'un VI3J Chrctiea. Ces plaiTi» que 
nous vcnoas d indiquer feue lèdcs {nus, 
& doubles. 

Leur réalité & coofimie p^ js dou^c 
Uf ericnce que \a mis 1 
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fonr, & doiK le témoignage doir éirca 
te%ù , parce qu'il n'cfl pas pcffiblc difl 
leur prouver qu'ils ne fêntenc point ces! 
pUifirS) & que la raifbn fait voir qu'ilsj 
doivent les (èntir, Si les Incrédules'l 
foutrenncnt que ces plaifirs leur font in~ I 
contis I nous en conviendrons aifément; I 
mais cela ne leur donne aucun droit 1 
d'en nier U réalité; autrement les aveu- ' 
gles nea auroient droit de nier qu'il y 
ait des couleurs agréables ; &i, les Sourds 
auroient raifon de mettre au rang des 
Aumères tous les pkiCcs de la mutt* 
«]ue. 

Les plaifirs de la pieté Chrctienns 
font purs, c'eft-à-dirc, qu'ils ne Ibnl 
ni traverfèz , ni fuivis d'aucun remord 
de conJcicnce, parce qu'ils /ont confor- 
mes aux Loix de la confcience , ce qui 
aucmentc extrêmement la douceur de 
ces plaillrs ) & quiles élÉve fort au deC 
fus des plaitîrs de l'Impiété qui font 
fouvent travetiëz ou fuivis d'une ciuellq 
amertume. 

Enfin les plaifirs de la pieté ChrécieiT- 
ne font durables i & bien loin de s*an 
foiblir , & de s'éteindre par Tâge, 
contraire ils augmentent) parce que f* 
pieté qui les produic fe foitifie toûjoui* 
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dans le cœur du vrai Chine:} - qui cq 
avançant dans l'âge , eft pcrfnadg qu2 
s'aproche du (buverain bien. 

Ainfi un vrai Chrétien goûte dans cet* 
te vie des plaifirs auiE réels 9 mais plus 
purs 9 plus doux , & plus durables que 
ne le font ceux des Impics « & il fcixz 
{es )ours d'une manière très dou- 
ce y au lieu que la fin des bnpics jti^ 
femble quelquefois à xm avant - comear 
d'Enfer. 

On nous dira fans doztt qc'un trtrs 
grand nombre de ceux cia for.z yiottf" 
lion de la Religion ChreoeimC; & c i: \ ta- 
lent pafler pour bons Chrétiens Zjt .1 :, :i- 
jfènt pas des plaifirs dont ne us \ t'ons 
de parler, & ne metntnt ras avtc }'.:ep 
Nous répondons qnc ccit Itrrr ;"jrre 
faute, & quêtant ChrrJe.is di f;::;.'^* 
lation , & de théorie , ils •• t'Jc;n: co->- 
ferver le goût , >& les ft^rstimtrA dtt 
Païens & (è conduire comme & ili e:^«- 
ent Païens ) non comme des iages P^:t' ^> 
car ceux - ci fc conduifoient c une mar.it- 
re bien plus raifbnnable . msis comme 
iè conduisit le commun des Pa:tris» 
Mais cela n'afoiblit nullement le Pre* 
fèfvatif que nois avons opofe au pen-^ 
chant à rinciédulîté & à Tlrreligion^ pat- 

Q^ 5 c^ 





tjDepeor- 

qai cToir 

im fcg mw bkn , ft 

Ce 

nêiKilëacBr se ùtmfh j> 
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fe douteufe, il fcroir vifiblcment'pîiiï ' 
avantageux à l'homme railonnable de 
croire cetre immortalité que d'en rejet- 
ter la créance. C'eft ce que nous efpc- 
rons de faire mieux (cncir encore dans 
les deux Articles fuivans^ Ajoutons ici 
que les plus fages d'entre les Païens ont 
iié de ce fcntiment. Ecoutons Socrate 
( » ) : Si ce que je dis fe trouve vrït ( que 
l'ame eft immortelle) ilcft tth hn dt le 
croire ; & fi après tiu mort , il ne fe trotta , 
ve pas vrai , j'en aurai toujours tiré (ct 
avantage dans cette -vie que j'aurAt ttétnomt 
fenfible aux maux qui Raccompagnent ordt' 
nMïtm 

^fEl^nd le Souverain Sien que la Religion 

' Chrétienne nous promet feroit douteux , 

t^ y aurait de la prudence à le uclmiber. 

CE que nous avons dit dans les Ar- 
ticles précedens ne fu£iroit-il pas 
pour contre-balancer le penchant à IJm- 
Q^ 6 pic- 

( a ) Voiez TUtm dini le Vbiion ou pUltg"* 
■ ''^mtrtulhi i' l'a'»'- 
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pi«tcî Donnons pour un moment auSl 
Inci^dules tout ce qu'ils peuveni défitaS 
faiJôns voir que cependant iJ eft (' 
pnidcnce de préférer le parrî de 1 
cIig;on à celui de l'impicté. 
Il faur lemarquer premièrement qu'it 
{ 4IIX hommes de t'jjfuTtr par- 
ïtemint fia \ts feulei foncs rfe U raifon 
qu'une fropofineit purement né^.itive [oit vlm 
rttublt ; à moins que U /lyepofition afimi/ir'tvm 
ft contraire ne fut évidemment eotttradi£foh\ 
re à tjuet^He autre projtofttten mamfejlemeiit% 
reumrm'e pour véiitable. Car quand on J 
auioit dcituit toutes les raifoiis conues'g 
-qui apnycnt la propoOtion afirmativej 
'on auroit toujours fujet de dire, peutH 
étrey a-t-il quelque auirc rai/on qupfl 
nous ne découvrons pas , qui etabiit la 
\iiiii de cette propofition afirmatîve , 
& qui par coniequent nous empêche 
d'Ctre parfaitement alTurez que la pro- 
poHtion purement négative eft vérita- 
ble. C'eft pour cela qu'on ne peut êite 
parfaitement afiuré des propofition,s fui- 
vantes. L'efjrit htimuin ne treuvera jj- 
ihmii U mouvement perpétuel > U fjuddratK- 
re du fenle , U pierre Phtlofophale &c. 
Tout ce que l'on peut dire raifônnaUe- 
jnent à l'égard de fa£rmative de pareil- 
les 



■~ CONTB.E L'iNCREDULiré. }(i_ 

les propofitions , c'eft qu'on n'y voie 
point d'aparence de vérité. 

Ce principe eft une fuire nécefTaitc 
de celui -ci: L'ejprii humtin eji èortié ^ 8c 
c'eft en vertu de ce principe qu'un la- 
crédule ne peut jamais être parfaitement 
âfTuré de cette propcfition : La RiUgton 
ChihUnne n'eft point ■véritable; car quoi 
que dans ces derniers tcms , U Re- 
ligion Chrétienne ait été ataqucc avee 
plus d'adrefle , & de violence , qu'elle 
ne Teût jamais été > il a été impo/Tiblf 
jufqua préfent à l'Incrédulité d'anéantir 
les preuves connues qui établilfent du- 
ne manière inébranlable la Vérité àt 
cette Religion. Ec quand même ils en 
viendroient àbouc, ilsauroient toujours 
fujet de dire, peut-être y a-t-il quel- 
que autre preuve que nous ne décou- 
vions pas , qui établit la Vérité de la 
Religion Clirédenne. Ainlî toutes les 
prétentions des Incrédules fe reduifènC 
i douter que cette Religion foit vérita- 
ble ; & nous voulons bien dans cet Ac- 
ricle & dans le lïiivant, flipofër avec 
eux qu'il y a fur ce fujec de H fortes rai- 
ions pour Se contre , qu'il eft impof- 
fible à l'homme le plus pénétrant de fa- 
v.oir de quel parti eft U vérité. 

Dans 
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i>jns ccTte lûpofttion , voions iequd J 

des dcox Partis mérire nôtre préferen*' 

ni celui de la Religion Chrétienac 

nous promet le Ibuverain bien > ea 

i de ï'/mfut^(\tii renonçant à ce Bien, 

ne recherche que tes biens de k terre* 

Nous «fpéions que les réflexions fur- 

.vantcs fufiront pour voir clairement \a- 

[uel des deux Panis fuît les régies da 

n Cens , & de la prudence. 

I. Si vous fupofez qu'il eft impolTi-i 

le d'être atTorê de l'exiftcnce du fouve- 

bien que ta Religion Chrétienne 

î>Tomet à Tes tidelles Seâaceurs i ii n'eJl 

pas moins impoiTible de s'alTurei l'aqui- 

iiiion d'aucun bien de la terre ; au liea 

que le /buverain bien , s'il exi/îe, ne 

fàuroic manquer aux vrais Chrériens. 

Quelque certaine que puilTe êtie l'e- 
xiftence des biens que ta terre renfer- 
l'aquiTtiion en efl fort incertaine 
(Our nous. Faudra-t-il prouver cet- 
e véii'.é de Fait indubitable?' Il faut 
donc aulfi prouver que tous les hom- 
mes font motrels. Mais, dites vous, 
j'aurai le tems d'aquerir ce que je fou- 
haitc. ^Modi le ttms ! Voilà qui cft 
bien- tôt dit; mais commciu le prouver? 
~ miiz vous lèul une ^oCc que tous 
tes 
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^^pÉ mortels ignorent? AurJez-vous ce 
^^îècieux don de lire clairement dans 
l'avenir impénétrable , l'année , le mois , 
le jour» & l'heure de vôtre mort? En 
êtes vous mieux informé qu'un enfant 
qui vient de naitre ? J'aurai le fcmi d'd- 
qucrir ce que je foubatti, cela ne fignilic 
abfolument autre chofe, finon, Je fou- 
haite dvoir le teins. Or le fouhait > & 
la certitude font deux chofês trés-difé- 
rentes. Le Ibuhait n'emporte point 
avec foi la certitude , il n'y a nulle con- 
iequencede l'un à l'autre. Mais lincer- 

■'ttudc abfoluë du moment de nôtre mort; 
inferme 8c démontre clairement l'incer- 
Oude d'aquerir des biens de la terre > 
ar il dans le tems que vous travaillez 
à l'aquifition d'un bienj la mort vient 
■vous furptendre , pourriez vous mal- 
gré 1.1 mort continuer cette recherche ? 
Vous ères donc autant incertam de l'a- 
quiiïtion des biens de k terre , que 
vous êtes incertains de l'heure de vô- 
tre mort. Or comme il vous cft impoC 
iible de prévoir cette heure fatale, il 
vous eft impolTible auITi de vous aflurer 
Taquifition des biens d'ici-bas. 

Outre ceite preuve qui ne foufre 

loint de réplique j combien de raifons 

pal- 
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particulières de douter de l'aquifitioi 
des bien d'ici-bas? Combien d'acciden&l 
imprévus > de revers de fortune , d'obt 
iclesinfurmontabJes, que la nature , oir 
:s hommes peuvent opoier pour faire 
échoDcr un delTcin , & pour renver/ër 
de fands en comble les plus belles e£> 
pérances? Voiez un Laboureur qui jet- 
te fon blé dans la terre > fondé fur l'et 
pérance de recueillir une riche moidon,. 
Cette moi/Ton efï elle bien certaine? S'il 
m'aUégue les raifons qui lui font efpé- 
rer qu'il moiiïbnnera heureulëment fon, 
champ > je lui opofeiai de grandes 
pluies qui gâtent la Semence , une ex- 
ceffîve fecherelfe qui l'empêche de pout 
fer , une grofle grêle qui peur briier la^ 
plante , ou de certains vents empcftez. 
qui fletriiTeni l'épi , ou des gens de guei 
re qui moiflbnDcnt l'efpÉrance du La- 
boureur , & je lui demanderai fi) di 
tous les hommes qui font fur la terre 
U s'en trouve un aflez ckîr-voiant poui 
prévoir qu'aucun de ces accidens n' 
livera. 

N'y a-t-il qu; le Laboureur doi 
Fefpérancc (oit . pour ainfi dire > fondi 
fnr le faille ? Ceux qui alpirent à di 
Charges ] obtiennent ils toujours les Ei 
gloi 
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plois qu'ils ont briguez ? Tous les Mar- 
chands s'enrichiiTent-ils? Les Voluptu- 
eux jouilTent - ils toujours des plailîrs 
qu'ils ont cherchez avec emprertement ? 
Vous n'envifagez que .ceux qui ont réuC- 
fi dans leurs em:repriies j mais conlld&- 
rez aufli ceux qui ont échoué dans leurs 
delTeins > & vous avouerez que quelque 
certaine que puilTe être l'exiftence des 
biens de li terre , l'aquifition en eft ab- 
iolumenc incertaine pour ceux qui hs 
techerchenc, 

Al'égarddu ibuverain bien, Ion exis- 
tence elT incertaine, dites-vous; foiii mais 
il faut avouer que s'il exifle, l'aqui/iti- 
on en eft immancable au:^ vrais Chré- 
tiens. Car il efi ici queftion d'un Bien- 
faifteur infiniment parfait. S'il exifte, 
& qu'il ait promis pofitivcment de ren- 
dre très-heureux après leur mort ceux 
qui k fervent , il n'y a aucune ombre de 
railbn de fe défier de fës promefles. Au- 
ïoit - il promis par erreur , ou manque- 
roit-il de parole par oubli ? Mais l'idée 
que nous avons d'un Dieu infiniment 
parfait exclut nécenaitement l'erreur 
Se l'oubli ; de tels défauts ne fauroienc 
fe trouver en Dieu qui fait tout, Sc 
publie jamais rien. Manqueroit-îl 
de 
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de parole par un défaut de puHIanceJ 
Mais fi Dieu a pu tirer du néatir l'Uni' 
vetS) comment ne pourroic-i] pas 
nir aux gens de bien ce qu'il leur a pr< 
mis? Dieu cromperoit-il par-iin mo 
d'intérêt? Mais un Etre infiniment he 
reux par lui- même > ni ne promet j 
Diais tien par aucune vue inicrettée, 
ne tient jamais rien par de telles vuësd 
parce qu'étant infiniment heureux par |i 
même , il ne peut j<imais avoir befoiil 
d'arcune de (es Créatujcs. Enfin, 
ne trompcroii point par meclianceré, ■ 
s'il cxifte, il eft nécciTairement très boa 
S'il y a un Dieu, il eft très Saint S 
la Sainteté confOe à ain'er la vertuj 
tenir fa parole e(i une aiflion vertuj 
eufc; Dieu aime donc à tenir (a paro/e, 
En Dieu , aimer c'eft vouloir faite i' 
bien; Dieu aime la vertu, & par con«2 
féquent les hommes vertueux j il veul 
donc leui faire du bien. S'il y a un D 
il eft très Sage ; la SagelTe fe pro 
toujours un bon but , & jamais un i 
vais; Se propofer de manquer de pari» 
le, c'eft fe propoler un mauvais I 
Dieu ne fe propofe donc jamais de man« 
quer de parole. S'il y a un Dieu , f" 
juAc } un des caraftètes eiTentield 



de la juflice , eft de ne tromper januis 
per/ônne ; Dieu ne trompera donc )a* 
mais aucun de ceux à qui il a promis 
de les rendre très- heureux après leur 
mort. Si donc le rouverain bien que 
U Religion Chrétienne promet . exihe, 
ceux qv.ii le recherchent de bonne foi « 
l'obtiendront immancablement. Cette 
conféquencc ne fouTie aucune ombre de 
dificulté. 

Ainlî , fuivant la rupofition > voilà de 
l'incertitude dans les deux Partis ; incer- 
titude pour le Chrétien > dans l'exiften- 
ec du fouverain bien qu'il recherche î 
incertitude pour l'Impie, dans l'aquifï- 
tion des biens terreftres qui bornent 
toute Ton ambirion. 

Quel avantage l'Impie pourroit-il donc 
avoir ici fur le Chrétien? Dirat-ilquil ne 
peut y avoir de l'égalité entre Tincertitude 
de l'exiftence, & l'incertitude de l'aquilîti- 
on , & qu'il vaut toujours mieux recher- 
cher un bien dont l'exiftence eft certai- 
ne > que d'en rechercher un dont l'exil^ 
tence eft douteufe , quelque afTuré qu'on 
lôit de l'obtenir (upofé qu'il exille? Foi- 
ble objeûion que celle la! Car (upofër 
4. dégrer d'incertitude dans l'exillence 
d'un bien , Se 4* autres degrez d'înccr- 
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ticude dans laquilîtion d'un autre bi 
voilà une parfaite égalité d'incertitudi 
Si donc vous recherchez un bien certâtrt 
en lui- même) 6c que vous aiez 4. de* 
grez de doute fur l'aquiflcion ; & c]ue 
tnoi , j'en recherche un autre dont j 
Xiftence n'ait que 4. degiez de doute * 
te que je fois très ailuré de l'obtenir âi 
s'il exifte, quel avantage avcz-vous fuc 
moi à cet égard ? Ne fommes nous pas 
tous deux également incertains d'obte. 
nir le bien que nous cherchons? Si Iff 
bien que je pourluis , n'exilce point* 
mon efiiérance eft trompée. Si vous< 
n'obtenez point celui que vous pourfui] 
Ve2, vôtre elpérance eftdcçuë, & il ef 
fort inutile pour vous que le bien qm 
vous pourfuivez exifle, fi vous ne pi 
vez Taquetir; à vôtre égard il vaudroîe 
autant qu'il ne fût point. L'exiftence d'ui 
bien , quelque certaine qu'elle fol 
elle-même, ne vous donne donc auci 
avantage , pendant qu'elle ne 
point l'incertitude de l'aquifition. Si 
vous avez de plus que moi > cette exifc 
tence certaine du bien que vous défireZ] 
j'ai en échange de plus que vous la 
titude parfaite de poffeder celui que 
déùte j en cas qu'il exifte. Aiiifi vôtr 
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incertitude 9 & la mienne nt re^rdm: 
dans le fonds que l'aquiântyc , Êc ne 
peuvent diferer f'cne de iaurre que ûa 
plus au moins. 

Je ne cherchera: pas ici une cjvsts^ 
ce géométrique exre ces dniz mrers- 
tudes 3 la nature dn fîiie: ne it penne: 
pas. Mais je troxnx eue k Cnr?:ieD a 
deux grands arastages £br J'Impit. 

En premier lien ^ ira Impie ne peir 
jamais être tSurt de raQuiuaor. des 
biens qu'il rethcnhto parse eu i] ne peie 
jamais être aflbré de la durée de Ik Vit 
d'où dépend ahColumeDi l'aquifiaon oes 
biens terreftres. Qgdqne ax>iuTdt eue 
foit le Siftème de l 'impiété 9 une pareii- 
le aflurance n cotre jsmais dam et S'iti^ 
me y & aucun Impie ne s eft tmcore av^ 
fé de (b&taiîr qu'il eroi: aiïurt que ia 
mort ne le fnrpnBndroir pomr dans k r&- 
cherche des biens d ici -bas. ÎAzit it 
Chréden fiddle tient un tour autre lar,- 
gage. La certimde du fouverain bien , 
& la ferme perfuafîon de J obrenii en- 
trent également dans Ton Siltéme : Ce 
font deux Articles efllntiels de ù foi. 
Il croit fermement que ce bien exifte » 
il efpére fermement de fobtenir, & il 
fè fonde far des railbns quo Timpieté n'a 
jamais pu détruiret £' 



En fécond lieu , le bien auquel l'J 
pie fe borne, & dont il ne ïauroit s" 
I Airer l'aquilîtion eA un bien très défec- 
I tueiix. Voiez ce que nous avons dit 
i fur ce fùjec dans l'Article iëcond de ce 
chapitre. Mais le Chrétien rïdelie aC- 
pire à un bien en préfence duquel touc 
les biens de la terre joints cnfemble per- 
dent entièrement leur valeur > commi 
l'éclat des Etoiles difparoît à l'aprochi 
du Soleil > car c'ell au ibuverain bii 
qu'il afpirc. 

Nous prions le Leifleur fcnfé de jug 
à préfcnt lui-même dans lequel des deux 
Partis On fuit mieux les régies du bon 
fens , 8c de la prudence. 

I I. Mais pour faire encore mieux 
fentir (i le bons fens , & la prudence 
régnent dans le parti de la Religion i ' 
il nous faut voir fi la recherche des 
biens d'ici -bas, ne coûte pas autant 
& même plus que la lecheiche du Sou* 
verain bien. 

Tout ce que les hommes ont de pli« 
cher ici- bas fe réduit à 4. Articles , les 
'biens, la tranquiUté, 1 honneur, Si, la 
vie. Direz-vous que l'on rifque tous 
ces avantages dans la recherche du fou- 
veiiin bien ! Je réponds qu'on ne les 



tifqtie pas moins en recherchant ks 
biens de la terre. 

Il fcroit ridicule d'exiger ici des pro- 
portions géométriques. Mais remar- 
quons bien tout ce qui fe pafle dans le 
monde > & comment chacun s'y con- 
duit; conGdérons jufqu'à quel point les 
hommes rifquent les biens qu'ils onc, 
pour aquerir ceux qu'ils défirent ; pc- 
ibns le tems qu'ils confumenc > les grands 
foins qu'ils prennent , les peines aca- 
blantes qu'ils fe donnent , les chagrins 
rongeans qu'ils cffuient ; voions com- 
bien de fois » St jufqu'à quel degré ils 
expofent à la brèche leur réputation, 
poulTez du défîr ardent d'aquerir ce bon- 
heur de la terre ; jettois les yeux fur 
tous les hasards qu'ils courent de perdre 
la vie dans la pourfuite de ce bonheur > 
& lorfque nous duons que la recherche 
du bonheur de la terre > coûte autant, 
& fait courir autant de rifque que la 
recherche du fouverain bien > ce fera 
s'exprimer avec beaucoup de modéra- 
tion. 

Vn vrai Chrétien faiï part largement 
de fon bien aux pauvres , dans l'efpé- 
rance que le Perc des pauvres le rccom- 
penfera largement un jour ; il féme de 
fon 
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(an bien en abondance , Ce flaiaoc àM 
recueiUii une plus riche moilTon. Cm 
homme là , direz-vous, rifque de pcuS 
dre ce qu'il donne. Quoi! Tout honfeil 
me qui confîe fi Semence à un Chamnl 
ne peuc-il pas la perdre par mille a&3 
Cidens que chacun fait ? Tout hommQl 
«jui prête fon argent pour en tirer ual 
léger înterêc ne peut- il pas perdre fodn 
Capital par l'imprudence , ou par la 
mauvaife foi d'un Débiteur > ou par d^fl 
revers imprévus? ToutMarchand qui men 
fon bien dans le Négoce ne peut -il pilM 
le perdre par les mêmes raiions? Toun 
homme qui s'intereiTe à des LottenCM 
ne nfque*t-il pas ce qu'il y met? TouM 
homme qui )ouë n'eÂ-iJ pas dans lu 
même cas ^ A-t-on trouvé quelque ie- 1 
cret pour prévenir toutes fortes d'acci- I 
dens, & de rifques, lorfqu'on emploie J 
Ion bien à la recherche d'un autre bienSJ 
Ce fëcret efl • il mieux connu que Id 
quadrature du ctrcle. Le Chrétien qtufl 
fait des charitez dans la vue de la r«^ 
compenfc n'eft donc pas le feu! qui , {iiiM 
vant la lupofition > rifque de peidie la 
bien qu'il donne. ^ 

Cette efpèce du Culte que l'on renfl 
lux CiandJs > poiir faire là fortune fl 
conj 
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combien ne coute-t-il pas à un Cotirti* 
{an ambirieux ? Il faut que par une po- 
litique ralînée» il cache Tes vices > & 
qu'il feigne d'avoir des vernis qu'tj n'ai- 
me point. Il faut que /cspenfêcs, & Tes 
paroles foientprerquctoûjoursdeux cho- 
fes contraires. Il faut qu'il règle fes yeux, 
fon air , fes paroles j fon ton de voix , 
fes manières > fi démarche pour ne Ce 
laiHêr point pénétrer à des Concurrens 
qui l'étudient pour le détruire dans l'cf- 
prit de fon Maître ) ou qu'il fe gêne 
ainfi pour gagner la faveur de fon Maî- 
tre. Il faut qu'il témoigne de l'eftirae 
à des gens qu'il mcprife dans Ion cœur, 
& qu'il comble de carefTes ceux - là mê- 
me contre Icfquels il a une mortelle 
averfion. Que de baffes complaifances! 
Quelle atention continuelle ! Qiacl eC- 
clavage pour gagner la faveur d'un Maî- 
tre qui peut-être eft inégal, chagrin, 
capricieux, colère, fier, inruporlable 
dans fon humeur, auprès duquel peut- 
être on pafléra une longue vie entre la 
crainte & l'cfpérance. 

Le Culte qu'un vrai Chrétien rend 
à la Divinité lui coûte-t-il autant? J'en 
appelle à l'expérience. D'ailleurs, fi 
te Souverain exifte , c'eft un Maître 

Tm. Jl R exempt 
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exempt de TOUS défauts; iï ed CouveraU. 
_, oemcnt aimable > & bien failânt. 
K Doutez- vous que les paDtons dé- 
Hxeglées puilTenc coûcer beaucoup ? Jer- 
Htez les yeux fur Tiiere. Cet hom- 
^btie avaie . vindicatif , cruel , ivro- 
^Rne , impudique e(l obligé de cacher 
Hv>igneufement fcs vices , & de vivroi^ 
W dans une contrainte perpétuelle jufqu'à-^ 
•1 ce qu'il ait; reufll dans Ion dcITein. Il 
B- vivoic férieufement avec ceux qui lai', 
ft étoient dévouez ^ il flatoit ceux qu'il., 

■ youloit perdre; il paroilToitguai, quand^ 
m il étoic en colère; il témoignoit de la. 
^Ldouleur & du chagrin , quand il avoit^ 
Hl'efprit content; il refufoit ce qu'il eût- 
H «ce ravi d'obtenir; il acordoit ce qu'il 
H eût été bien aife de ne point donner. 
H Son ambition n'avoit point de bornes» 
W ^ cependant il faifoit éclater toutes les 
I aparences d'une extrême modération » i 

■ il témoignoit n'être fcnfible aux honiJ 
» neiirs que par complaifance , entranc] 
W- d'ordinaire au Conièil fans être accom-J 
B pagne de perfonne , rcfulànt conftam->J 

■ ' Rient de lailTer donner le nom de 7Vd 

■ iert au mois de I^ovtmbie (") qui étoiH 

I '*! 

H ( a } C'cEl Dim qui raportc gue Tibccfl ne voulu 

■ POJHU 
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le-mois de fa nailTance, ne voulant point 
être nommé le Père delà Patrie, ni cjiic 
l'on mît une Couronne Civique à Içorrée 
de fon Palais , quoi qu'il brûlât en fc- 
cret du défir d'obtenir ces marques fl^i- 
reufes d'honneur. C'éroit un monftre 
en cruauté, &: néanmoins il prelîoic (bu- 
vant les Juges de fe (buvenir de ce qu'ils 
dévoient à la Religion & aux Loîx. 
En un mot, ilfe conrraignoic avec tant 
d'exartitudc qu°y^Hg«/?c charmé de fa 
conduite jiiroic fouvent qu'il n'avoir 
adopté Tibère que pour le bien de l'Em- 
pite, 8c qu'il piioit les Dieux d'avoic 
loin de lui , à moins qu'ils n'eufTent en 
horreur le Peuple Romain (»J. 

N'y a- 1- il jamais eu qu'un Tibcre 
dans le monde ? Ne fe trouve- t-il pas 
dans tous les Siècles, &c dans tous les 
Pais de tîdelîes copies de cet Original? 

Qtj'eft- ce qui coûte davantage, ou 
de cacher des vices par les foîns gênans 
& perpétuels d'une politique rafinéc , 
& de feindre d'avoir des vertus que l'on 
R i n'ai- 

point que l'on donnât fon nom au mois de No- 
vembre, maif Sniione nous dit qu'il s'agiflbii dn 
nois de SEptembre. 11 efl vrai que cet iiif^ima 
Empereur écoîtn^ en Novembre, flt i)u'il patyint 
à rimpitc an mois de Sepiembre. 
(a) Suovin VùTibçr,, 
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n'aime point i oa de pratiquer des vcsi 
tus que l'on aime, $c de n'avoir pas b&a 
foin de polirique gênanre pour cacher 
des vices corriger ? Je ne balance point 

■ à donner ici ia préférence au Parti de la' 
■pieté, c'eflvifiblementle moins pénible, 
|& le plus avantageux. 

La Pièce , direz - vous , eîl fouvcnï" 
un objet de raillerie, on Ce donne uns' 
efpècc de ridicule par un atachemen: pu-» 

■ blic à la dévotion ; & y a-t-il rien da 
\ plus mortifiant pour un homme d'efpriti 

que de fe voir tourné en ridicule ? ' 

DiUinj^uons. J'avoue qu'un ridicule 

! bien fondé eft un cuifant chagrin, car 

c'clï une efpèce de tache à la répucad- 

II eft certain aufTÎ qu'un homme 

^qui n'a de la Religion que rextérieur 

■ & l'écorce, (ans fe Jôucier de l'imeri- 

- cur , & de la moile, qui gardant les 

aparences de la Pieté en a renié la for- 

il eft certain , dis- je, qu'un tel 

homme mérite d'être tourne en ridicu* 

le ,- on ne lui fait aucun tort de plailàti- 

ter fur fa dévotion > & s'il l'envifâge 

comme une tletrilTure à (on honneur^ 

il ne fe trompe point; car qu'y-a-t-il 

de plus abfurde que de s'imaginer que 

J'on peut tiompct, Ouu lui-même 
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Ce cachant fous le mafque d'une faufle 
Pieté ? Et y a-c - il rien de plus odieux 
que de faire iervir au crime les faufTes 
aparences de la vertu ? 

Mais s'il eft vrai ( & on peut le dé- 
montrer ) que la Pieté réelle & folide 
/oit l'unique fondement du vrai mérite 
pecfonnel ; regarder cette Pieté comme 
un objet de dérifion > c'eft juger digne 
de mépris un homme à mefure qu'il 
eft raifonnablc & digne d'eftime ; Ju- 
gement inique & ridicule , s'il y en 
eût jamais ! 

Vous abhorrez le ridicule comme une 
tache honteufe à la réputation de vôtre 
efprit y & vous fuiez la Religion qui * 
félon vous , peut vous atiier cette ta- 
che ; mais où fuirez vous donc pou!" 
vous mettre entièrement à couvert de 
ce fléau? Quel parti embraflerez vous 
qui vous en exempte? La critique bour- 
rue & maligne vous trouvera, &c vous 
itaqucra par tout (") par un ridicule 
bien ou mal fondé. Si donc un 
Ciuécien de. bonne foi , eft expofé aa 
R 3 

(a) Voiezfur ta fuiei la Fabledti Meunier, de 
foa Fils , & de l'Ane , dans iu Itbhs thoill^s de 
Mr. delaFoniincLiv.j. Fable 1, £t Jamlti Lct- 
trsi de Mt. BQurfaalu 



'ridicule > pourquoi s'en prendre à û Ri 
' -ligion, (î elle eft fouverainemcnt rejpefl 

b]e?Et pourquoi fuir la Religion, puifqui 

dans tout autre Parti on eft auflî expof 

au ridicule ? 

Au fonds , malgré ce fléau qui eft 
'■-un épouvantailà ceux qui ont beauconp'' 

plus de vanité que de raifon Se de . 

force d'efprit , difbns avec Mr. de Is. 

Rochefoucaultque C") ^telque méchans . 

^ue fotttii les hommes , (// n offraient paroiire 

i ennemis de la vertu t & lorfqu'tls la veu^ 
lent ptrfécHttTt ils feignent 4e (roire quel* 
U tji hu^e , ou ils lui fuppefent des crimet^ 
Rien neft (î prédeux que la vie, di 
rer-vous, & l'atachement inébranlabll 
à la Religion Chrétienne ell capable d* 
faire perdre ce bien, j^joûtez donc que 
tout Voyageur peut faire naufrage , ou 
être affafiiné par des brigands, & qu» 
quiconque a embralTé le parti des ar 
mes ne rifque pas moins de perdre ci 
bien Ci précieux. 

En un mot, pour aquerir les avança^ 
ges de la terre, on rifque le bien qui 
l'on a , on renonce au repos , on hi 

É' zarde là réputation , on expofe fa vie 
On rifque tout hardiment. & cela pouç 
une aquifition incertaine. Il eftft otit 
i b ) Redex. Moral. J^'/îw. îî«. 
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ftaire i l'homme (^) de tt'îire pas heureux , 
ér fi tffentiel à (ont ce qui tfi un bien d'ê- 
tre achelté f^r mille peines , qitunt affaire 
qui fi rend facile devient fufpeUe : L'on 
ampTend i petne , ou que ce quf coûie fi 
peu j puijfe nous être fort avantageux , ou 
tjaavec des mefures jufles , l'on doive fi at- 
fément parvenir à la fin que l'on fe propos 
fe : L'on croit mériter les Ions fiiccis , mais 
fij devoir compter que fort rarement. C'eft 
ainll que s'exprime un célèbre AuEcur 
qui connoiJToïc bien le monde. 

Ainiîj à n'envilàger que lesdépenfcs. 
les foins ) les peines, & les rifiiiies do 
l'un & de l'autre Parti , quel avanta- 
ge peut avoir fur Je Chtéiien , un lioni- 
ine qui ne veut point d'autre boniicui 
que celui de ia terrée Aucun; bien loin 
de là, le Ciirétien a pluiieurs avanta- 
ges lîir l'Incrédule i*en voici un très pré- 
cieux : c'eft que les plus grandes difï- 
cultcz qui Ce rencontrent dans le Parti 
de la Pieté , ne font que dans les corn» 
mencemens , & qu'à mefure que l'on 
s'y fortifie , les peines font abforbées pac 
Iec fUîfîrs purs que la Pieté fait trouver. 
- - R + Fi- 

,it) Mr. dt U Bruytrt dini fcs CdfUini ih 
hâri i* f Siult, T0DU >, au Chipitcc d» L'bter- 
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ARTICLE X. 
ContinHation du même fujtt, 

CE que nous avons dit dans le pré- 
cèdent Article regarde particulière- 
ment ces Incrédules qui ayant renoncé 
au Parti de la Religion , & néanmoins 
n'étant pas farisfaits de leur fort> cou- 
rent avec ardeur après les avantages > 
& les pkifirs terreftres qui leur man- 
quent. Mais il y a d'autres Incrédu- 
les moins inquiets qui (ë trouvant dans 
une (Ituacion commode & riante, & 
à portée de fe livrer à leurs palfions • 
ont renoncé à la Religion qui venoit les 
D'aubier > préfèrent leur état prefitit à 
l'avenir quel qu'il puilTc être, $c ne veu- 
lent pas rifquer, difent-ils, 8c moins 
encore perdri' le certain pour courir après 
i'mtertMn. Nous avons là-deflus trois 
télexions ^ faire. 

I. Il eft vrai cjue ce prefent , ce (fr- 
téùn a une belle aparencei mais il fe ré- 
duit à bien peu de chnfê, dès qU'on l'e- 
xamine de près. Ccil: le prélênt lêul 
qui eft cercaii . & qu'eft-ce que le pré- 
~^- ce la fuite de cette année , 
R ^ o^x 
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OU de ce mois> ou de ce jour ? Non fànr 
doute -y car ce tems-là n'eu, point encore > 
c'eft un svenir tout pur. Ainfi dans ce mo- 
ment vous jouiiTez des avantages terref- 
tres, vous en êtes affuré dans ce moment 
i que vous en jouîffez , car vous ne pouvez 
Itevoquer en doute une jouiffance aûuel- 
Ile, à moins que de tomber dans le dc- 
rlire de quelques Pirroniens. Mais je. 
F lïiis PJrronien fur le moment qui fui- 
, yiz; Qu'cft- ce qui me délivrera de mon 
Pirroniftiie ? Sera -ce la raifon qui ne 
voit rien dans l'avenir que par des con- 
jetlures & des piobabilitez, & qui ne 
me fournit contre la mort que des aC- 
furancesfufpeûes? Ou bien fera -ce l'ex- 
périence qui me fait voir des hommes 
extrêmement robustes terraflcz tout à 
(i«oup par une mort fubite , ou par des ar- 
mes blanches, ou par des armes à feu, ou 
par d'autres accidens- J'ai connu plufieurs 
personnes dont la fanté paroiflbit ferme 
comme une maifon bâtie fur la roche, & 
qui fe font trouvez fur le champ furpris paç 
la mort , lorfqu'ils ne penfoient à riei 
mions qu'à ce moment fatal. Qui nous cau4 
tionnera que nous ferons exempts d'ua- 
pareil fort ? Qui nous pourra donnée 
des afTocances certaines du moment qut 
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(ùivra celui dont nous jouilïons ? Cette 
certitude dont vous faites tanr de cas 
ne confîfle donc que dans un nionîer;> 
dans ce moment aut^uel vous avez la 
jouiflance afluelle des avantages terref' 
très i le moment qui fuit eft funir 8e 
incertain pour vous , & vous n'en fe- 
rez afïuré que lorfqu'il fera préfent , Se 
que vous en jouirez. Voila à quoi fe 
réduit ce que vous appeliez certain. 
Ce certain merirc-t-il dette préféré à 
toutes cho/ës ? 

II. Après cela ) remarquons bien que 
cette prétendue prudence que les Incré- 
dules ne celTent d'exalter efï iï faulTe > 
& teUement pemicieufê que 11 le Gen- 
re humain la fuivoit, il périroit bien- 
rôt. & que les Incrédules eux-mêmes 
n'ont garde d'y avoir recours que pour 
défendre Je Parti de l'Impiété. En éfet 
fl Je préfent eft toujours digne d'être 
préféré à l'avenir , & que la raifon ne 
fermette jamais d'abandonner, ni de 
ïiiquer le certain pour tâcher d'avoir 
l'incertain , tirons les conlequences qui 
ftefultent néce.Tairement i^e cette maxi- 
ftne> La raifon ne perrrer donc à aii- 
eun Marchand de négociei , puifque 
f argent qu'il met au N -goce eft un bieni 
6 t^t-- 
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ceitain 3 6c que Je profit qu'il fe flace d'eai] 
retirer efï incertain. La raifon ne per- 
met pas non plus de rien prêter à qur" 
que ce foit au monde > car tout ce que- 
l'on prête eft certain , 8c l'on peut perdre 
tout ce que l'on prête, La railon ne per- 
met point de femcr , car la femence efl 
■un bien que l'on poffede aflucllement , 
& la moiiTon eft incertaine. Il efl con-, 
traire à la raifon de quitter le repos 
pour fe donner aucun foin , car ,1e re-, 
pos eft un bien certain > mais li s (bins^ 
peuvent ne réufllr pas > ou bien , lâi.- 
mort peut furprendre dans le tems que 
l'on a quitté le repos. Ces conféquen- 
ces coulent naturellement de la majtimï 
des Incrédules; mais 11 elles éroient fui- 
vies , que devicndroit Ja Société? On- 
ac verroit plus dans le monde ni Arts» 

-ni Sciences» ni Agriculure, ni Travail , 
& le Genre humain périroit bien -tôt. 

Il cft donc raifonnable & jufte de- 
préférer quelquefois l'avenir au préfcnti 
de rifqucr , & même d'abandonner 1« 
certain pour travailler à l'aquifition de 
l'incertain. Les hommes font afiez per- 

ifuadcz de cette maxime , ôi leur con- 
duite répond merveilleufèmeut à cette 
pei/uftliou. Le Labouieur ne laiife pas 
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«le fcmer fon Champ, quoique la motf- 
Jbn foît incertaine. Le Marchand né- 
gocie , quoi qu'il rifque de perdre ton 
bien. Le particulier prête le fien, en» 
core qu'il puitîe le perdre j &l Von tour- 
ne en ridicules ceux à qui l'apréhenlioa 
de la peitc empêche de rien prêter. On 
quitte le repos pour s'engager dans 1» 
peine, quoi qu'on ignore le bon Hiccès 
de la peine , & que l'on fbil incertain 
fi la more ne fiirpiendra pas, avant 
qu'on ait recouvré le repos La vie 
cft le fondement de tous les biens tem- 
porels , & néanmoins combien n'y a- 
t-il pas de gens qui ia rifqiient pour cou- 
rir après l'incertain ? Tout Voyageur nt 
la rifque-t-il pas ? L'Oficicr ne la rifque- 
t-il pas pour obtenir une Charge , & 
le Soldat pour beaucoup moins ? 

En un mot , rien n'eft plus univer- 
fel , ni mieux aprouvé dans le monde 
que cette conduite , & fouvent l'on trai- 
te d'impiudcns , ou de lâches ceux qui 
fe conduisent autrement. Ceux donc 
qui rifquenc des avantages prefens Sc 
certains, ou qui les ^andonnent dans 
la vue d'obtenir le fouverain bien que 
la Religion Chrétienne nous promet^ 
far quftUo raif'on fei oient-ils impiudens, 
Se 
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i dignes de blSme ? Si vous les blimeZi 

Bvous devez donc condanner tout le 

■ Genre humain qui fuir con/tamment Is 

Inême maxime» & vous devez , fans 

I «toute, vous condanner auJTi vous-mê- 

Quand vous êtes couché moIJe- 

fcent & chaudement dans vûtie lit > 

leù vous jouïffez aûucllement d'un doux 

ft^pos ] ne vous arrive -t- il jamais de 

Iguitter ce pjaifir prclènt, pour aller va- 

Lmierà quelque affaire lucrative? Vous 

Labandonnezdonc alors un plaiftr certain, 

tjfour un avantage futur 8c incertain , &c 

l^ous foulez au piez fans héziter > vô- 

: maxime. 

Ce n'eft donc pas toujours une îm- 

, prudence que de riiquer le certain pour 

travailler à l'aquilltion de l'incertain i 

puirque fi cette maxime étoît bonne , 

la conduite la plus fage feroit une im« ] 

prudence toute pure , & que fi cette 

maxime ttoit fuivie de tous les hom- ^ 

mes , le Genre Humain périroit bien-i 

t6t. 

Mais c'eft être bien imprudent d'em- 
braffer un parti dans lequel , la proba- 
bilité de la perte étant cHimée égale « 
It probabilité du gaîU) il y a infiniment 
gius t petdie qu'à gagner. Ctft là vi- 
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fiblement le pirti que les Incrédules fui- 
vent. Car dans cecEC vie le bonheur 
des Impies efl moins puf) moins foli- 
de, & moins durable {»), que celui 
des vrais Chrétiens ; & d'ailieuts , s'il 
y a un fouvcrain bien, les Impies font 
tout ce que l'on peut faire pour s^en 
exclure; Bc s'il y a une mifére extrême 
& fans fin , ils- n'oublient rien de ce qui 
peut les y précipiter. 

III, Alons plus loin , Sc fupofôns 
que les dificultez que l'on fait contre la" 
Religion Chrétienne ayenr quatre degrer 
de force de plus que n'en ont les preu- 
ves qui rétablilTent. Ces quatre degrer 
excèdens de force dans les diiîcultez , ne 
fauroient tenir dans l'efprit d'un hom- 
me fènfé ) contre les raifons qui fondent 
le choix du Chrétien) parce qu'un hom- 
me fenfé fuivra toujours la maxime fui- 
vante. 

Lerfqut dant m parti , le gdin & U ptT~ 
tt (ont probatlei , en forte ijMt U probabUiti 
irff U perte txcide U probdbtlué du g*m ; ji 
le giitn probable non feulement furpaffe de 
ètdKcoup tout ce que l'on pourrait perdre t» 
fiiivant te parti , mais lujfi fi ce gatn (jî 
■éeoMCOttp plus grand que la perte n'efi prih* 

(»J Voieales AttideiT, 6i8,à««Co»ïv\\*» 
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idùle , un tel parti mérite d'être emhaffé. 

Or quand le parti de la Religion 

Chrécienne feroit perdre tout ce que 

l'on a de plus cher en ce monde , qu'eft- 

cc que tout cela au prix du /buverain 

^bien ? Et quand même dans ce parti la 

BKobabilité de la perte excederoit de qua- 

Kte degrez la probabilité du gaini cet 

■ ffïccedent'ïiereroit-il pas anéanti pai ri> 

■ dce du fouverain bien. 

F ^ Si l'on vous propofbit de jouer avcC" 
ft quatre, perfbnnes à un jeu de pur hazard> 
I sans lequel vous ne fufTiez obligé de 
I Biettre pour vôtre part que dix écus» 
ft^ où le gain à faire fût pour vous de 
rdix millions d'ecus, il eA certain que 
I- de vôtre côte il y auroit quatre degrez 
B.de probabilité de perdre, liir un feul de 
p^gner. Néanmoins n'embraiTeriez-vous 
F pas avec joye un tel parti ? Ec fi le fort, 
I ou quelque autre cas vous en alloit ex* 
I Clure, n'en auriez- vous aucun chagrin? 
F Le parti de la Religion Chrétienne vau( 
I infiniment davantage , car fi entre qua-> 
\ tie degrez de probabilrté de perdre dix 
L fcus, & la Tomme de dix millions d'ecusi 
r $ y a fi peu de raport , que cela feroit 
Lïncapable d'anêter un homme qui ai- 
BJpC fie gai c onnoic bien fes intérêts, 

iHlHESlv il 
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il efl évidenc que les quatre degrez de for- 
ce , que nous avons fupofez être de plu« 
dans les ditîciilcez que l'on fiiic contre 
la Religion Chrétienne , que dans les 
preuves qui letablillênt, ont in£niment 
moins de raport avec le Ibuverain bien 
que cette Religion nous promet. Si 
donc vous feriez prudemment de jouer 
le jeu dont nous venons de parler» ce 
Jêroic agir bien plus prudemment enco- 
re d'embralTci le parti de la Religion 
Clirétieniie. 

Direz -vous qu'en rifquânt dix écus> 
dans le jeu Tupofê , (1 vous venez à per- 
dre, vous pouvez recouvrer d'ailleury 
une pareille fbmme ; mais qu'en rifquanc 
dans le parti de la Religion Chrétienne» 
tout ce que vous avez de plus cher en 
ce monde, fi vous perdez, Se qu'il n'y 
ait point de fbuverain bien , vous fai- 
tes une perte qu'il eft impolTible de re- 
parer jamais ? Et quoi I ne faut - il pas 
la faire cette perte irréparable , quand 
vous fuivrez le parti de l'Impiété? Ce 
malheureux parti peut-il être pour vous 
une Sauve -garde contre la mort, & 
contre tous les accidens à quoi fe trouve 
inévitablement fujei tout ce que vous 
! de pl us cher au monde ? Vous r&- 



^3|81 pRESIRTATlf 

^ jctcez le parti de la Religion , parce q' 

■ ^ vous ne voulez rien perdre > ni rien rift 
' * quer pour le fouvcrain bien , & vouS^ 

embrafTez le parti de J'impieté dans Ife^j 
> t^uel il faut nccenairement que vous' 
I perdiez fans exception , & pour jamais, 
L tout ce que vous avez de plus cher aa 
' monde ; Se peut-être ferez -vous dc^ 
r main cette perte univerfclle, & fans reftj 
fource. Telle eft la prudence des Im- 
pies , même en fupofant en leur faveuf 
' beaucoup plus qu'ils n'oferoient exiger) 
' Si c'eft être imprudent de n'embraflë 
pas le parti de la Religion Chrétienne 
', iquand même il y auroit dans ce pàitf 
f]uatre degrez de force de plus dam 
I lès dificuircr , qu'il n'y en a dans lei 
I preuves, c'cft être bien imprudent de 
' rcjctter ce patri , quand il feroit vrai 
que la force des dificultcz égaleroit ce^ 
le des preuves. Mais grâces à Dteu, 

■ nous ne fommes pas réduits à 1 incerti- 
tude fur le fouverain bien ; nous avons 
toutes ks preuves qu'un homme raifon- 
nable puifle dé/iier pour fe perfuadet 
Fexiftence de ce bien celelle fi positive- 
ment promis aux vrais Chrétiens, 

Ainfi la raifon , l'intérêt , & la prudent 
icecencouiecc uaaoimémenc à nous fai<- 
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te préférer le parti de la Religion Chré- 
tienne à celui de l'Impiété , pui{qtR 
c'eft préférer la lumière aux ténèbres, 
l'ordre au cahos & la folîde efpérance 
du fouverain bien à la jufte apréhen- 
iion d'une miiere éternelle. 

Peut-être les Incrédules s'imagincront- 
ils qu'en embraflant le Parti de la Reli- 
gion Chrétienne , ils perdroient le titre 
à^Efprits forts. Imagination vaine! Ce 
titre ne peut convenir aux Inctédales 
que par dérifion, car tout homme qui 
entretient dans (on cœur un panchant 
à l'Incrédulité & à l'Irréligion, ne peut 
légitimement recevoir que le titre d'/«- 
frnfé. Nous avons va ci-devant f*) 
qu'un Auteur, don: le témoignage doit 
être irréfijgabk traite les Incrédules 
d'InfenfeZi & nous avons fait voir qu'il» 
méritent ce titre. Ainfi les véritables 
Efprits forts font bien difércns des Incré- 
dules; c'eil ce que nous allons faire en- 
core mieux lentir dans le Chapitre fui- 
Tant j en les comparant en peu de mots 
les uns aux autres , & c'eft par là quc 
nous finirons cet Ouvrage. 



( a J Voiez ù . devant page ii \, 
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CHAPITRE V. 

S Diverfes Opofitions entre les vcri. 

tables Bfprits forts & Içs 

Incrédules. 

I. T TN Effrit fort toujours cap»-^, 
V.^ ble de Soutenir fon acentiorb 
autant que le fujet le mérite , ipro^ 
fondit) & pélè avec toute l'exaiftituii^ 
l & l'équité requifcs les Preuvts de laJÎ«* 
[ h^mn Chttttnne , 8c ne finie point cet 
I îniporcant examen, fans avoir bien (ëa» 
Lti toute la claité, & toute la force que 
Ices Preuves renferm£nt , afin de poU- 
i voir être Juge comfctant de ces Preu- 
ves , car rien ne peut empêcher un Ef- 
J prie fort de prendre la raifon & l'cqui- 
' xi pour reglts de Tes jugemens. 

Mais un Imrtdult , quelque profond 
qu'il puiHe être en d'autres fujers > ell 
toujours fuperficiel à legaid de la Rtit- 
fion Chrétiennt. S'il entreprend d'en ci»« 
miner les Preuves , d'abord la diftrj 
lion i le dégoût & l'ennui le failjirentïj 
h 
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l'examen le plus léger & le plus défec- 
raeux lui paroit trop profond , & plus 
que fulïfànc pour lui donner droic de 
foutenir que ces Preuves font mauvai- 
fes , parce <^ue le penchant à l'Incrédu- 
lité > qui le domine, lui fait tirer préci- 
pitemment cette aveugle & fautfe Con- 
clulion. . 

1 1, Un Efpr'tt fort , quoi qu'il fente 
des dilïculcez embaralTantes dans un fu- 
jet très bien prouvé , n'eft point ébran- 
lé par ces dîficuitez , parce que la rai- 
fon, dont il connoit le bon ufage, le gui- 
de , & le foutient par tout , & qu'ai- 
mant conflammenr la lumière , rien ne 
iauroit jamais la lui faire abandonner. 
Ainfi aguerri par ks dîficuitez qu'il ren- 
contre prefque à chaque pas dans les ve- 
riiez les pl'.:s certaines de la nature > 
il n'eft jamais ni furprîs , ni alarmé des 
difîcuhez qu'il rencontre dans la Religi- 
on , 8c il (àk également franchir les unes 
& les autres par la force de fa cairon> 
& de fbn équité. 

Un /ncridule toujours plus enclin ï 
fuivre fon penchant qu'à confulter U 
raifon, dont très fouvent il ignore le bon 
ufage , plie aifément fous le poids do 
certaines dificultes , Si préfère les téné- 
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bres à la himiére de la Vérité, parce que 
plaiiânc dans les ténèbres, fes yeux fonl 
devenus trop foibics pour enviiàger fixe- 
ment la lumière. Ainfi q uoi qu'il ait la for- 
ce d'embra/rer des Tériteznaturelles, mai- 
gre les djficuhcz les plus afreufes qui fe^ 
Ipréfenlcnt âlui) il ne lailTe pas d'abandon- 
ner Uchement la Mcligion quelque bieny 
prouvée qu'elle foit, dès qu'il y rencontre 
des diiîciîltez embaraffantes ; &; même 
il l'abandonne pour embrafler un SJftê- 
me r«mpH de contradictions. 

III. Un Efpm fort eft à l'épreuve de! 
tous les préjugez capables d'éblouïr les 
efprits communs. II ne prend point lesJ 
aparences pour des réalîtez , ni les fauf- 
Çcs lueurs pour une véritable lumiér& 
ït lorfqu'ij s'agît de juger de la Jieligit». 
ytrétienne , il fe détermine uniquement . 
api es un examen fincére & profond' 
delà nature & des fondemens de cet- 
te Relif^ion, fans qi>e jamais aucun pré- 
jugé, ni aucune confidération étrangère 
foient capables de l'arrêter , ni de luï-: 
faire prendre le change. , 

Mais un Incrédute fournis 8r dévoua 
:ns referve à f«s caprices , &Liks paC 
ins, reçoit humblement & fans examen, 
m principes 6t çoM çKuvcs , tous 
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les préjugez qae Tes ciphcet & fa pa(- 
fions veulent ûire puTer fcm pnodpes 
& pour prcures. Voiez,p2r cxemple,4TCc 
quelle ardeur ît cicbc de fùrc valôii* con- 
tre U Rtligttn ChéiKume, les Drvtfitms des 
Théologiens ; quoi que ce (bîi on fi mifaa- 
ble préjugé.que l'Incrédule lui même tiou- , 
veroit ridicule que l'on y eâi recours 
pour lui prouver qu'il n'a point de ûn/f* 

I V. Un Ejfnt fort saper^oic-il qu'S 
foit tombé dans quelque erreur? lia 
toujours le courage & la force d'en re- 
. venir ; & s'il a pris un mauvais parti 
par mégarde , ou par furprife, il eft 
cr^s capable de l'abandonner > dès qu'on 
le lui faiE connoicre ; & méprifant U 
faufTe gloire d'une vi<5toîre aparente , U 
combatra lui - même ce parti mauTais 
qu'il avoit embraflc , parce qu'il eft tou- 
jours prêt à rendre un hommage fincé- 
re à la vérité, 8c à la juftice. 

Mais un Incrédule efclave d'un faux 
point d'honneur , & fe fouciant bien 
moins d'avoir la raifon 5c la juHice de 
fon côté, que de foucenir fit gloire chi- 
mérique, en vain fentira-t-il que le par- 
ti de l'Incrédulité eft dtrai(î)nnnbic Se 
injufle, il n'en démordra point ; la faaC' 
Te honte empêche Ton foiblc cfpiic de 
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un bomouge À h îuftice> &fl 
n 
V. LC monde cfi compofc d'objeu 11 
atriiaos, & redoutables à n&tre liberté. I 

•C'dl id une pierre de touche pour mieuï I 
conooitrc un Effrit fnt. RefiÂer , quand 
3 le faat , à l'impteflion des fens t fui- 
inontei U tentation des lichefTes > mé- 
prifer i.-s spis des dignircz * & ccU| 
par un jufte dilcemement de la valeur df 
chaque bien; voilà un cara^ère eflênti^ 
& très bdlUnt d'uo elpriE véricabtemeii^! 
fort oui , allàilU de tous cotez par miSe 
objca diférens, ûit néanmoins fë main- 
tenjF libre Se ferain , & fe trouve eo étaÇ 
de bien eraminer si) y a quelque choi 
fc de meilleur que ce que le monde M 

Mais pour llncrédule , la Tcnc eft l'u 

» bique but où il borne toute fbn ambii 
cion> il nes'cteve pas plus haut> parO 
q c la Terre le retient & renchâinei i 
ne voit pas d'autres bicns,car les vapeui 
tetrelb'es lui ofuHi^iieDt la vue ; Se il B 
fent pas d'autres plaifirs , parce que cea 
de la Tene lui ont corrompu le goQ 
' 'e géniel qui prend le pairi de nï| 
i'*l ne iâit pas chercher > encOi 
î obtemij Se de k moquer d*n 
bk 
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bien donr il ignore le prix. F.iut-il > 

donc s'étonner s'il ne connoit ri';n de 
plus précieux, & de plus fublime que 
les avantages de la terre? Ceux-ci 
fe font emparez de la capacité de fon 
efpriC) & ont gagné fon cœur; 1 Incté- 
dule s'eft rendu, il faut parler leur lan- 
gage, c'eft-à-dire, un langage terref- 
■trc. 

VI. Un £fpTit fort capable dobé/r, 
comme de commander , examine de 
bonne foi s'il dépend d'un Etic Suprê- 
me, & découvre fans aucune émotion 
fa dépendance; il eft tranquile à la vue 
de ce légitime Souverain, parce que ce 
joug qu'il reçoit , fa propre raifon le lui 
impofe; & plus /'^#r« fort fera juftc 
& raifonoable , plus il trouvera ce joug 
doux Se léger. 

Un Incrédule enflé de (â grandeur 
imaginaire, qui le rend incapable d'une 
jufle Bi fidelle obéiïlànce à l'Etre Suprê- 
me 5 ne peut confiderer uns fraïeur l'i- 
dée de cet Etre , parce que cette idée lui 
fait voir malgré lui qu'il eft un être dé- 
pendant , & qu'elle anéantit fes folles 
prétentions ; & comme il veut à tout 
[ prix confcrver cette image fauffe, mais 
' flateufe de lui-même, que fon amour 
Tm. II, S ^îQ- 
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propre déieglé a gravée dans fon 
ginatioti j il fait tous Ces éforrs pouj, 
bannir de fon efpric cette idée humï'd 
liante de l'Etre Suprême , Se par de teM 
éfons il manifefte & fon injuliice j 
, û frayeur. 

VII. L'incompréhenfibiiité, quelquo j 
part qu'on la rencontre ne furprend , 8cj 

: rebute jamais par elle-même un - 
pTÎl fort i car comme il eft c^onvaincqA 
que re(prit humain a des bornes foH 
eEroices , il fait par conléquent qu'il y^ 
a des vérités qui paflenc la portée de] 
refprit humain; & trouvant des véritcj 
ineompréhenfiblesdans la Nature, il e" 
trop judicieux pour s'aller imaginer qu'J 
n'y en doive point avoir dans la Reld 
gion, dont l'objet fondamental el^inrïni'^ 
ment élevé au deffas de la Nature. 

Un InaédHle , au contraire , ne /àq| 
chant, ou ne voulant point réfléchir fi 
les bornes étroites de fon e/pritj ni di 
tinguer ce qui furpalTe la raifbn d'avq 
ce qui la choque > rejette fièrement 1^ 
véricez incomprchenfibles de la Religi^J 
on ) quelque bien prouvées qu'elles 
foient , & par cette rejeûion téméraire^ 
il manifefle l'extravagante opinon qu'S 
1 de la pénétration j fie de l'éiendur 
(on efpnt, VI| 
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V 1 1 1. Un Efprit fort fait aufll bien 
fïiivre la raifon de concert avec le Peu- 
ple j qu'il fait abandonner te Peuple , 
tju.ind celui-ci s'écarte de la raifon. Il 
voit toute la petîceffe d'une diliinflion 
afeftée , illaméprife, & il f'.it rendre 
avec ie Peuple , mais beaucoup mieux 
que le Peuple, les juftes hommages que 
l'Etre Suprême a méritez j & reçus de 
tout tems. 

Mais un Incrédule entêté des qualitez 
même qu'il n'a point , & amplifiant fans 
cefle l'idée orgueilleufc qu'il s'eft fait de 
lui-même, craint toùjoius que le voi- 
finage du Peuple ne falilTe cet Ouvrage 
de fon orgueil ; il évite le Peuple avec 
un grand (bin > & par un exc^"; d'illu- 
fion, àmefute qu'il s'éloigne du Peuple» 
s'îmaginant d'avancer à grand pas au 
f^te de k perfeûion , il s'éloigne du 
bon fens. Ainfi aveuglé par fon amour 
propre qui lui fait prendre grofLérement 
Je change, il méprife riérement ce que 
Ja railbn & le Peuple jugent grand & 
Divin, & il acroit fes foible/Tes , pen- 
dant qu'il s'imagine d'augmenter fa-force. 

I X. Un £f[itit fort /acliant connoitre 

la jufie valeur de chaque chofe , par le 

bon ufage qu'il eft acoûtumé de faire 

Si <i% 
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de fon jugement, défire avec bien plus 
d ardeur la vertu , & le vrai mérite , 
cjue la réputation d'en avoir; & il rejet- 
te avec mépris toute réputation qui n'a 
point pour fondement la vertu > & le 
vrai mérite. Il fait confifter fâ gloire > 
8c Tunique (burce de fon bonheur à mieux 
connoitrc, & à mieux remplir f^s de- 
voirs > que ne le font la plupart des hom- 
mes. C eft en cela feulement qu'il ai- 
me à fc diftinguer du commun ; & il 
abhorre toute mifcrable diftinftion qui 
tire (a honteufe origine de la violatioa 
des devoirs. 

Un Incrédule ayant le goût trop dé-^ 
pravé pour fe plaire à une viande folide> 
court après la fumée, & c'eft avec tant 
de fureur que pour l'avoir cette fumée, 
il foule hardiment aux pieds ce que l'U- 
nivers > & la droite raifon eftiment de 
plus vénérable , & de plus facré ; & il 
eft fi dépourvu de jugement qu'il cher- 
che fa gloire , & fon bonheur , dans ce 
qui le doit couvrir de honte, & le ren- 
dre très - malheureux. 

X. Qiioi qu'il (bit fouvent bien difi- 
cile d'éluder les rufes de la parelTe , & 
d'arrêter le venin qu'elle fait couler fub- 
tiicmeiit dans le cœur pour y amortir 

les 



les plus importantes refolutions , un Ef- 
prit fort ei\ fuperieur aux ateintes de 
cette confeillete féduifante , & dange- 
reufë. Car comme il aime coniUm- 
ment la vérité, il eft ardenc à la cher- 
cher , à mefure qu'elle eft intereflaiitc ; 
& fon afaire capitale eft de favoir s'il y 
a un Etre infiniment parfait, 6c lî la Re- 
ligion Chrétienne eft divine. Rien ne 
Tauroit jamais le détourner de cette re- 
cherche la plus intereffance de toutes. 
ParelTe, peine, renvoi, vains obftacles; 
i'efprit fort furmonte tout pour décou- 
vrir la vérité , tout prêt à l'embrafTer 
pour ne la quitter jamais > dès qu'il l'au- 
ra trouvée. 

Mais il y a des Incrédules à qui le Pa- 
radis & VÈnfer font des qucftions plus 
indiférentes que ne le font à un Labou- 
reur diligent les Sittllttes dej-upitcr. Ils 
ne croyent point d'Enfer , ni de P.ira- 
dis > il ne le foucient point de cet exa- 
men j puiique félon eux, la mort (') 
n'tft quun ijuart d'heure di p^Jfion fats con- 
JeqiiiHce , & fini nuifince qut ue mérite pai 
des prheftes pArtualiers. Enyvrez des 
pUifirs, & des aifes, de ce monde > 
leur indolence eft Ci grande à l'égard de 
S 3 la 

( a } Voi«z la p3g« 174- 4^ ce fccond Tome» 
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la vie à venir , que quand ils verroient 
de leurs propres yeux J*Enfer prêt à les 
engloutir , peut-être ne daigneroient- 
ils pas faire un pas en arriére pour 1 e- 
viter , ils ù contenteroient de. fermer 
les yeux. On diroit que ces gens là fe 
nourrifftnt ai Opium ( * ) •, il eft vrai que 
ce monde leur tient d'Opium. 

Repréfentez- vous un homme couché 
dans fon lit; on Tavertit de tous coter 
d'un danger éfroyablc qui le menace ; 
recirez vous, lui crie -t- on, fortez au 
plus vite, de peur que la maifbn qui va 
tomber ne vous ccrafe fous (es ruines. 
Mais cet homme veut atendre tranquile- 
, ment dans fon lit qu'une funefte expé- 
rience lui apprenne fi cet avis eft bien 
fondé. Ou bien, figurez -vous un Voi- 

ageur 

(a) 7- *o/7/«m produ't fiicceflîvement trois cfets 
éans ceux qui l'ont acoiirumc. i<*. Il les met dans 
uno gaieté pareiJe à celle des hommes qui font en- 
tre d^ixx vins. i®. Une douce fureur que Ton pour- 
roir nommer enhoufiafme fuccede à cette gaieté. 
3*». Enfin on tombe dnns un aflbupiflement qui 
dure une josjrnée entière fans remuer ni bras, ni 
jambes. Voiez Mr. de Tournefort dans fon Voyagt 
dn Leyrant Lettre 14"»=. En Turquie les Der^is ufent 
très fouvent de Topium. On dit que les femmes 
Indiennes qui font obligées de (c brûler toutes vi- 
ves avec le Corps de leurs Marif , prennent de /V 

pîuniy avant qu^ d'a^xoeVvw du buchcr, & qu'en* 

luM elles y vom ^n cW^^xa^t^x., 
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ageur coi ne \oic pss faz (oa c 
un afretix ptédpice oà il va tom droit 
{e jettcE j 03 l'jvcmc , oa te piie de 
fe détourner. Mais ce \'oiagcut veut 
pouifuivre ù rourc ; il ne daigne pas 
regarder û l'on a n'iTon de s'ihrmei 
pour lui. Enfin repreiëntez- vous un 
Criminel incertain 11 ù condannacion clt 
prononcée '■, il n'a qu une heure pnur ob- 
tenir fa grâce, & il va palier cette heu- 
re à fe divertir, M.iis qu'cft-cc que 
cette infêntlbiliré Sc comparaifon de cel- 
le que les Incrédules ont pour l'avcnitî 

XI. Un £ff>nt fort accoutumé i ne fe 
Conduire que par la raifon , t(k à I epreo- 
ve des machinales imprcflion* que l'e* 
xemple tan fur l.:s cfpntu communs i Sc 
il ne fe détermine jamtil à îmjicr ni 
Grand] ai Savane» ni personne du mofw 
de I qo'aprés avoir vu cUitemtnt que 
leur conduite efl conf/>rmea h titdm. 

Mai» on /lUfiduié (* Uiffg «fjfatJ «»• 
traiocr ^ la exsm^k* «pi im fhi/mm 
L'cdjc d« ^kilqDC» Ojnd* t Tèn ' 
de cESCSm* ^v*» És..-..-^.i— * - 
aobté & (fkràli^ 

'^jàaV|P>» les r«*'^x. . 

" t» U to f tmt. 
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XII. Un E^ttt ftrt maitre de /es è 

dinatûms j Se ne goôcaor des plsifui* 

[ que cetuc que 11 droite riifbn âoronle. ^ 

hie lire en bomme de bon Tcds, « 
^thofcs vcrîublemcnt tifibles ; mais i! 
U bnitale dcnungeaifôa de 
ercbei un fujet de lifce dsas les tho- 
! icTpcâables. 
Mais il y a des InctéJMifs qQÎ ne dîf- 
dngiuat point U vcrita^ble Lthertt de 
L lIioDiine d'avec U Liittue , iê livrent 
tavec fureur à «llc-ci, & par un dcré- 
l^emeot de cceur des pitis étranges St 
r des plus criminels, ce qu'ils arniint le 
tlplcs de cette Licence ce font les excès 
f les plas crtans > & U piofanition la plus 
odieafë de ce qo'il y a de plus iâcrè par- 
mi les hommes. C eft en cela qu'ils s'i- 
maginenr que doive confi'.ter la véritable 
Liberté dont As ignorent la oature > & 
fn/âge. 

Xlir. La force de l'c/prit fait la Sagef- 
I fc. L'efpnr fnt déttrant invinciblemeat 
■ d'être heureux , jàit choisi > & mettre e 
■Veuvre les moyens les plus fcurs pour être 
lieureux. Après donc s'être bien pei-J 
ifiiadé que la Religion Chtéttenne i" 
">îv-iBe , il s'y atache fincérement> 
C «t ataciiement iriébfaniable > il ft J 
pro- 



procure fur la terre un bonheur intéri- 
eur , folide , 6: dur^bîe ; il fc met à la- 
bri de tout ce q'Sû peut y avoir de fu« 
nefte après la luort ; & il s^afermit de 
plus ea plus dans la douce Se légitime 
cfpérance d'entrer un jour en poiîeflloii 
du Souverain Bien. 

Mais les /ffrr/ift/f/ s aiment d'un amoiu: 
fi aveugle & & déréglé , qu on diroit 
qu'ils fc font déclarez ennemis jurez 
d*eux* mêmes. H y en a qui fëroidif^ 
ftxxty It révoltent» s'adumeot contre la 
Religian Chrétienne , tout comme s'il 
ctoit aulli dair que le jour 9 que cette 
Rdîgioa doive néceflairement raûlie mal- 
heureux dans ce monde > & très mal* 
heureux pour toute une éternité , tour 
ceux qui la profeflënt fincéremcot; & 
par cette étrange conduite ils font tout 
ce qu'il faut faire pour s'exclure du Sou- 
verain Bien , & pour fê précipiter dans 
le plus horrible de tous les malheurs. 

Ces confi dérations fîififènt pour faire 
voir clairement la diférence prodigieule 
qu'il y a entre \fis véritables Efprits farts ^ 
& les Incrédules. De quel côré que Ton 
confidére ceux-ci, on ne trouve ch« 
eux que foibleiTe d'efpric, que bail 
de coeur ^ qu égarejneot de raifon > 
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renoncement entier au véritable amour 
propre. Mais il faut bien remarquer 
que ce font là des difpofitions volontai- 
res que les Incrédules ne trouveront 
point infùrmontables , quand ils vou- 
dront très férieufcment les furmonter. 
Dieu veuille leur infpirer cette fagc , & 
falutaire réfolution. 
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